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PREMIERE 
P A R T I E 

DU D I X I E M E 

V O L U M E . 



OPERA CONTENUS 
dans la premiere Partie. 

ME'LE'A^H E,Tragédie, 
par Mcfliears J o L Y , & 

B A T I STI N. 

D I O M E D E, Tragedie, par 
Mefïieurs de la S E R R B , & 
B E R T I N 

LES FETE VENITIENNES, 
Ballet, par Meilleurs DAHCHBT, 
&: C A M P R A , 

Toutes les E N T R E' E S 
A J O U T E E S au même 
Ballet. 

M A N T O , Opéra , par 
Mefîieurs M E N E S S O N , & 
B A T I S T I N . 

ME'L E ' A G R E . 



DEUXIEME 
P A R T IE 

DU D I X I E M E 

V O L U M E . 



QPERJ CONTENUS 
dans U fécondé Partie. 

D O M E N E' E , Tragédie, 
par Meilleurs D A N C H E T , & : 

C A M P R A , 

C R E U S E , Tragedie , par 
Meilleurs R o Y , &: la COSTE. 

LES AMOURS D E V E N U S , 
Ballet, par Meflieurs DAHCHET, 
& C A M P R A , 

C A L L I R H O F , Tragé-
die , par Meflîeurs R O Y , & 

1 D £ STOUCHE s. 
M E D E ' E E T J A S O N , 

Tragedie , par Meilleurs la 
R o c QJÇÏ E , S A L O M O N . 

I D O M E N E ' E . 



R , • S i 

R E C U E I L 
G E N E R A L 

DES OPERA 
R E P R E S E N T E Z 

PAR L'ACADEMIE ROYALE 

D E M U S I Q U E , 
DEPUIS SON ETABLISSEMENT» 

TOME DIXIÈME. 

A P A R I S , 
Chez C H R I S T O P H E B A L L A R D , 

leu! Imprimeur du Roy pour la Mufique, 
rue S. Jean de Beauvais, au Mont-Parrvaue. 

M i T c C X I Y . 

Avec Privilège de Sa 
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JL A . A . J f c . J l Jk. A . 

A V I S. 
C £ rolVME CONT'ENT 

plus de Matiere que Its 
précédents» 

LES cinq Entrées ajoutées au Bal-» 
let des Fêtes Fmitiemies 3 &r la 

Tragedie de Medée & Jaj'on , en font 
l'augmentation. Suivant le projet du 
Recueil général, je n'ay pu me dif-
penier d'y joindre ces Additons, pour 
le rendre en tout conforme aux Re-
préfentations de l'Academie Royale 
de Mufique. 

Je n'aurois pas à la vérité grofli ce 
Volume d'une neuvième Piece, s'iln'é-
tqit le dernier que je donneray. 

Tout le monde fçait que j'ay impri-
mé quatre-vingt un Opéra fans in-
terruption depuis l'établiflement, d'a-
bord feparementde la forme inquar-
to , <k enfuite en Receuil de cette 
forme : Ils font les uns & les autres, 
de même que ceux en Mufique, par-
tie de mon fonds. 

M 



A V I S . 
J'eufTe bien voulu continuer les 

Paroles , comme je continue la Mu(î-
que : Mais, il ne m'eft pas permis de 
de donner au Public plus que mes 
foins , & c'eft ce qui m'a forcé d'a-
bandonner la fuite de ce Recueil, 
après y avoir travaillé pendant qua-
rente années. 

Je n'ay jamais eu en vue d'autre 
avantage que celuy de contenter le 
Public ; je m'eftimerois trop heureux , 
il j'ofois me flater d'y avoir réuflï. 

Au refte on trouvera différents Avis" 
dans ce volume , par rapport aux 
augmentations, aux arrangements &c 
aux attentions particulières que j'ay 
eues, je fouhaitte n'y avoir rien ae-

On pourra pour la commodité du 
Le&eur partager ce volume en deux 
Parties , en mettant au commence-
jqaent de la fécondé, fonTitre parti-
culier , au dos duquel les Pieces qui 
ia doivent compofer font enoncées. 

rafîemblé les Opéra de la Forme in-quarto 
en dix Volumes conformes a ce Recueil, 



T A B L E 

DV TOME DIXIÈME. 

L XX 11 L MELEAGRE , Tragedie 3 

en cinq A êtes , imprimée, 
enMuficjue : Partition in-
quarto.,^ vend reliée liv. 
Les Paroles font de M, Joly3 
& la Mufique de M. Bati-
ftin. page i. 

L X X Y . D I O M E D E ,Tragedie, en 
cinq A6tes , imprimée en 
Mufique : Partition in-
quarto, vend reliée 9. liv* 
Les Paroles font de M. de la 
Serre, & la, Mufiqnedà 
M Bertin. 

L X X V I . LES F E S T E S V E N I -
T I E N N E S , Ballet, en 
plufîeurs Entrées, impri* 
mée en Mnficjue : Partition 

in-40. fevend reliée, liv» 



T A B L E . 
Il y en a deux Entrées 
feparées , qui f e vendent 
trois, livres. Les Paroles 
font de M. Danchet , & 
la Mnfiquc de M, Campra. 

•page. 129 
1 X X V I . M A N T O , Opéra, en cinq 

A&es , imprimée en Mufi-
que : Partition in-quarto , 
fi vend reliée 9. liv. Les 
Paroles font de M. Menef-
fon , & la Mnjique de 
M. Batiftin. -̂ .53 

L X X V I I . I D O M E N E ' E , Tragédie, 
en cinq A6tes, imprimée , 
en Mufique : Partition in-
quarto , fe vend reliée 9. /. 
Les Parties font de M. Dan-
chet , & la Mujîqm de 
M. Campra. 315 

L X X V I I I . CRE'USE , TÙqedie , en 
cinq A&es , imprimée en 
Mnfique : Partition in-
quarto , fe vend reliée 9. liv. 
Les Paroles font de M, Roy, 



T A B L E . 
& la Mhftque ae M. la 
Cofte. 3 ^ 

L X X I X . L E S A M O U R S D E 
V E N U S , Ballet, en tiois 
Entrées , mn-imvrimèe ? un 
Mûfique j il n'y a que le 
Prologue qu'on vend bro-
che 3. liv. Les Paroies font de 
M. Danchet, & la Mufî-
que FA M. Campra. p. 447 

L X X X . G A L L I R H O E ' , Tragédie, en 
cinq A&es , imprimmèe en 

Mujique pour la fécondé fois -, 
Partition in- quarto,y£ vend 
reliés liv. Les Far oies font 
de M. Roy 1, & U M^fiquc 
de M. Deftouches. 4$! 

L X X X I . M E D E'E E T J A S O N , 
Tragédie , en cinq A & e s , 
imprimée en Mufique : je vtnd 
reliée p. liv. Les Paroles j'ont de 
M. la Rocque, & U Mufi-
que de M. Salomon. 445 

Fin de la Table du dixième Volume» 



DEpuis que les Volumes précé-
dents ont paru , il y a dix Opéra 

de Monteur de L u L L Y qui ne font 
plus rares & qu'on trouve à feize 1k 
vres piece relit^ 

CES OPERA SONT 
'A L C E S T E , 

T H E S E'E. 

A T Y S. 

B E L L E R O P H O N . 
P R O S E R P 1 N E * 
P E R S E ' E . 

P H A E T O N . 
A M A D I S . 
R O L A N D , 

A R M I D E . 

Les cinq qui n'ont jamais été im-
primez le feront fans perte de temps. 

Les quatre autres fe trouvent au 
prix cy - delTus , & les in - quarto 
fur le pied de neuf livres. Le détail en 
.eft au Capalogue JDa Caméra, 







ME L Ê AG RE, 
T R A G E D I E 

Repréfèntée par l'Académie 
Royale de Mufique 

l 'An 1709. 

Les Paroles de M. Jolly. 
& 

La Mufique de M. Batiftin, 

L XXIII, OPERA; 

T o u s X. A 
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AVE RTIS S E M ENT. 

LES rérléxions que j'ay faites de-
puis larepréfentation de cet Ou-

vrage, & les raifons que j'avois eues 
pour n'y point faire autant de Scenes 
dialoguées, que la beauté du fujetlc 
demandoit ; & fans lesquelles je ne 
pouvois établir les caractères des 
principaux Perfonnages, & leurs dif-
férents intérêts ne fubfiftant plus : 
Enfin les confeils de mes amis m'ont 
engagé à faire les changements qu'on 
verra dans cette Edition, & je fuis dans 
l'obligation d'en rendre compte au 
Public, qui trouvera peut-être dans 
ces mêmes changements ce qu'il au-
roit fouhaité trouver lorfque la Piece 
a paru fur le Théâtre. 

Pour établir donc les cara&eres des 
Principaux Perfonnages, & leurs dif-
férents intérêts, & fur tout ceux de 
PIEXIPPH , qui n'étoient point 
afTez marquez, & qui eft le Perfon-
nagc le plus eifentiel de la Piece > 

A 



4 A VB R T IS S E M E N T. 
puifqu'il en fait le nœud & le détou-
rnent ; j'ay fait ua premier Acte avec 
un nouveau Divertijlëment. 

Du premier A&e j'en ay compofé 
le fécond, qui renferme le Sacrifice 
& la nouvelle de la défaite du Monf-
tre ; par es moyen je ne tombe plus 
dans l'inconvénient d'un Divertilîe-
ment répété, & je donne plus de vi-
vacité à Ta&ion. 

Le troifiéme A£te eft entièrement 
changé au DivertilTement près qui eft 
le même ; il eft plus long que les au-
tres ; mais les événements dont il eft 
rempli ne m'ont pas permis de luy k 

donner une moindre étendue. 
Dans le quatrième A&e les deux 

premières Scenes font changées, & au 
lieu de faire venir P L E X I P P E mou-
rant fur la Scene, je me fers de fon 
ombre par le moyen de D I A N E qui 
«iefeend aux Enfers, ce qui ote aux 
yeux des Spe&ateurs le même objet 
qui paroît à la lin du cinquième A d e , > 
dans la perfonne de M E'L E'A G R E , 
qui doit mourir fur le Théâtre. Le 
ïcfte de cet Adfcs qui a toujours faix 



A V E R T I S S E M IV T. y 
un bel t f f c i j demeure tel qu'il ctoit. 

A l'égard du cinquième A d e , la 
premiere Scene eft beaucoup plus 
étenduë'J& dialoguée plus tendrement. 
La catalhophe eil la même, mais bien 
moins languiflante. 

Comme le Public m'a paru afîcz 
content de la vérification , j'efpere 
qu'il ne fera pas fâché de retrouver 
prefque tous les Vers que j'ay faits, 
& qui font répandus dans le corps 
de cet Ouvrage, que j'ofe appeiler 
nouveau, puifqu'il n'accafervé que le 
Titre & les Vers. 

APPROBATION. 

J' A Y lu par ordre de Mcnfeigneur fe 
Chancelier , la Tragedie de ME'LE'AGRE, 

avec les changements qu'on y a faits , Se 
n'y ay rien trouvé qui en doive empefeher 
l'Imprelfion. A Paiis ce quinzième Oélobrc 
mil iept cent douze. Signé jBOINDIN. 
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P E R S O N N A G E S 
D U P R O L O G U E . 

T ' I T A L I E . 

^ Suite de l'Italie. 

U N I T A L I E N , 

L A F R A N C E . 

Suite de Ix France. 

U N E F R A N C O I S E , 

A P O U O N . 



7 

P R O L O G U E . 
Z* Théâtre repréfente un Jardin borné 

far la vué d'une Maifon Royale. 

S C E N E P R E M I E R E . 
L'I T A I I E , Suite âe T'I XALII. 

L ' I T A L I E . 

V _ / E f t icy le brillant f é j o u r , 
O ù ce R o y , dont le nom remplit toute la 

Terre. 
Tient Ton augufte Cour ; 

C'eft icy que,malgré les fureurs de la guerre, 
Il rafTemble de toutes parts 

Les Mufes & les Arts. 

Une fecrette jaloufie 
M ' a fait douter envain des beautez de ces 

lieux. 
A h ! par le raport de mes yeux, 
Je n'en fuis que trop éclaircie. 

Je ne fuis plus , helas ! cette fiere Italie , 
Dont l'Univers tremblant adoroit la gran-

deur ; 
Sous le débris des ans elle eft enfevelie , 
Et la France à fon tour brille de la fplendeur 

Que la Fortune m'a ravie. 
A ÏT 



s M V L V A G R E , 
4) vous > qui prenez part au trouble de m i s 

fens 
Sufpendez par vos jeux 3 la douleur q a e 

je iens. 

U N S U I V A N T D E L'I T A L I E, 

Su la bclU nazicella di fyeranz* 

Soko il mare di Cufido , 

JLitt/t tAtna godt V Aima é ogrfoY s'avanxii^ 

psi csntsnti al caro lido> 



P R O L O G tT E-. 9 

S C E N E D E U X I É M £, 

L A F R A N C E & fa Suite, 

L ' I T A L I E & fa Suite. 

L A F R A N C E , 

QUels fons ont éveillé, les échos {l'aie»-
tour I 

Quelle nouvelle mélodie ? 
Eft-cc v o u s , fuperbe Italie , 

Q^n faites de vos thants retentir cette Cour? 

r u A U E, 
Etouffez une injufte haine , 

C'eft peu que le Héros > dont vous-iuiveî£ 
les toix i 

Ait tranfporté par fes exploits 3 

La gloire ttes Cefars fur les bords de la Seine; 
En fa faveur le Dieu des vers 

Vous cede le Laurier qui me rendit ir Vaine ï 
Envierez-vous encor à mes dottes Concerts y 

L'honneur de plaire à l 'Univers ? 
L A F R A N C E . 

Les fons harmonieux qiie vous faites en-
tendre 

Surprennent,il eft vrai,l 'oreille & fes e fpî i ts j 
Mais y voit-on régner ce charme deux & 

tendre ? 
Dont le coeur ne peut fc cfc fendre î 

A v) 



LE M E ' L E ' A G R E , 

L' I T A L I E. 

Ecoutez- les , jugez mieux de leur prix. 

Divin Per.e de l 'harmonie , 
Eay fenti-r le pouvoir de nos fçavants ac-

cords ; 
D u feu de tes ardents t ranfports , 
Echauffe nôtre heureux génie. 

L E C H Œ U R de la Suite de / ' ITALIE. 

Regne fur nos Concerts > que leurs fons 
éclatants, 

©e nos fiers Ennemis, étouffent le murmure, 

L A F R A N C E . 

Grâces , qui prêtez à nos chants 
Cette beauté naïve & pure, 

Que vous puifez au fein de la nature, 
Inipirez-nous vos fons les plus touchants. 

EE C H Œ U R S Suite de U F R A N C E . 

Q j e le charme flateur de nos tendres accents 
Enchante les cœurs & les feus, 



P R O L O G U E n 

S C E N E T R O I S I È M E . 

A P O L L O N j LA F R A N C E 3 L ' I T A L I E 3 

& leurs Suites. 

A P O L L O N . 

CAimez ces vains débets. T o y N i m p h e , 
à qui la Grecc 

Fit pafler des beaux Arts & l'honneur & 
l'amour , 

En faveur du Héros qui pour eux s'interefTe, 
Permet que la France à fon tour 

Fafl'e éclater leur gloire -, 
Et qu'avec toy dans fes Concerts, 
Elle partage la victoire 
Sur le refte de l 'Univers. 

Signalez en ce jour vôtre ardeur réunie, 
Chantez , redoublez vos efforts , 
Faites triompher l 'Harmonie , 

Par le mélange heureux de vos plus doux 
accords. 

U N E S U I V A N T E D E LA F R A N C E , 

Ca lmez , aimables Chanfonnettes, 
Les foins des Amants malheureux 5 
Sans v o u s , fans les tendres Mufectes , 

Que deviendroient les Bergers amoureux ? 
A v j 



i M Ë ' I E ' A G R Z , 

L E S C H Œ U R S . 

Signalons en ce jour nôtre ardeur rciïnîsv 
Chantons , redoublons nos efforts , 
Faifons triompher l'Harmonie 

Par le mélange heureux de nos plus doux 
accords. 

Tin du Frologuio 
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A C T E U R S 
D E L A T R A G E D I E ; 

A L T H E ' E , Rêne, de Catydon. 

A T A U N T E , Heine d'Arc* die. 

M E ' I E ' A G R E , fils d'Althée, 

P L E X Ï P P E , frere d'Althée. 

C E P H I S E , Suivante d'Allante. 

C L E O N E j Confidente d'Althêe. 

I D A S , Confident de Mèlixgre. 

A R C A S , Confident de Pltxiffa 

U N E P R E S T R E 5 S E . 

Suite de la prefirefle. 

Jj Ombre de Pkxifêe* 

U N C A L Y D O N Ï E N , 

Piemïere C A L Y D O N Ï E N E'. 

Deuxième C A L Y D O N I E N E, 

U N F A U N E . 

U N E D R I A D E , 



i 4 A C T E U R S . 

Chœur de Divinités, Champeftret. 

Chœur de Bergen & de Bergères. 

P I A NE. 
C'hœur de Peuples. 

LES PARQJJES. 
Chœur de Démons. 

;"DIVERTISSEMENTS. 
A C T E I. 

Trouf)es de Guerriers & de Pretrejjes. 

A C T E I I . 
Troupe de Pii.pl. s, Femmes du Peuple. 
Troupes de Bergers & de Bergeres. 

a c t e I I I . 
Troupes de Fautes & de Dnades. 
Ine Bcrgsre , Pajlres & Pafiourelles. 

A C T E I V . ' 
Xes trots Eumenidts. 
Troupe de Démons. 

A C T E V. 
Troupe de Peuples. 

La Sccne eft à C a l y i o a , 



î5 

M h L É A G R E , 
T R A G E D I E . 

A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre reprefente les Jardins 

v' A L T H E ' S . 

w. w-m-M-w. m-
S C E N E P R E M I E R E » 

A T A L A N T E . 

Aifibles Lieux , où regne le 
filence , 

Seuls confidents de mon fore 
malheureux , 

Ne p o u v e z - v o u s , helas t de mes maux 
rigoureux , 

Calmer la violence ? 



M M E ' L E ' A G R E> 
Je rougis «lu trouble où je fuis. 

A moy-même odieufe, -inquiété , incertaine' 
Je ne me connoïS plus , tout irrite ma peine , 
Et mon dépit mortel redouble mes ennuis/ 

Paifibles Lieux où regne le frence, 
Seuls confidents de mon fort mal-

. heureux. 
Ne p o u v e z - v o u s , he!as ï de mes maux 

xigoureux , 
Calmer la violence? 

S C E N E D E U X Î É M E . 
A T A L A N T E , C E P H I S E . 

C E P H ï S E. 

LOrfqu'un Monftrc par vous aujourd'huy 
doit périr , 

Ec lorfquc vous venez embra(Ter la défenfç, 
D'un Peuple que Diane immole à fa ven-

geance , 
y o u s feniblez oublier qiïv!l faut le fe'courir.. 

A T A L A N T ' E . 
Ne cherche point à pénétrer» Cephife y 

Qui peut fufpendre ma valeur.. 
Du Deftin qui ma tirarrnife ' 

Moi-même je voudrons me cacher la rigueur* 
C E P H I S ?.. 

La victoire toujours confiante r 

Se plagie à marcher fur vos pas.-
Devant vous déjà l'épouvante 
ïu i t de ces malheureux climats* 



T R A G E D I E . 

A T A L A N T E -
Je viens à cent Guerriers difputer la victoire, 
Tout femble m'annoncer un triomphe en c« 

jour , 
Mais fe pourras-tu croire ? 
Lorfque dans ce fatal séjour 
Je ne cherche que de la gloire , 

Je crains de n'y trouver , helas i que de 
l'amour. 

C E P H I S E. 
Tous aimez ? & quel eft l'objet qui you» 

enchance ? 
A T A L A N T E . 

Ah ! par le trouble où tu me vois 
Connoi le Vainqueur d'Acalante. 

ïnvain mille Héros , fameux par leurs 
exploits 
Brûlent pour moy d'une flâme confiante. 

J'ay même dédaigné les vœux des plus 
grands Rois. 
Un Guerrier que la gloire anime, 

Mais qui n'eft point encor connu par fes 
travaux , 

De l 'Amour me rend la vi&ime. 
Et troub'e mon repos» 
C E P H I S E. 

C'eft Méléagre. 
A T A L A N T E . 

Ah ! que m'ofes-tu dire i 
C E P H I S E. 

Du Dieu qui vous fouine: tout rccoqnolî 
l'empire. 



rS M E' L E' A G R E , 

Il enchaîne à fon gré les cœurs : 
Il lance des traits vainqueurs, 
Qu^aucun pouvoir ne peut détruire. 

A T A L A N T E. 

ïuyons plutôt. Que dis-je ? eft-il tems d'y 
penfer ? 

Dois-je oublier qu'icy la vi&oire m'appelle? 
Combattons, méritons une gloire immor-

telle. 
Mais après le combat partons fans balancer, 
Qui pourroic m'arrêcer ? non, le H;ros que 

j'aime 
Ne m'oppofera point une fenfible ardeur j 
Hjlas ! mes foibles yeux n'ont point touché 

fon cœur : 
Et je n'auray , Cephife, à vaincre que 

moy-même. 
Mais je levoy . Cachons mon trouble à mon 

Vainqueur. 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I È M E . 
A T A L A N T E , M E'L E'A G R E . 

M E ' L E ' A G R E. 

CAJydon accablé par Diane inflexible, 
Voit un môftre cruel ravager fes climats» 

Quand pour l'en délivrer vous armez vôtre 
bras, 

Combien à vos bontez doit-il être fenfible. 

A T A L A N T E . 

Le bruit de vos malheurs m'a fait abandonner 
Le foin preflant démon empire. 

Le plaifir de les terminer 
Me flate plus encor que la gloire où j'afpire. 

M E' L E' A G R E. 

Ceffez de nous offrir un dangereux fecours^ 
"N'augmentez point le fujet de nos larmes, 

Eelle Atakinte^helas ! en expofant vos jours, 
pouvez-vous calmer nos allarmes ? 

A T A L A N T E . 

Les Héros raffcmblez dans ces vaftes forêts, 
Bien-tôt du monftre affreux vont combattre 

la rage ; 
Je veux en luy lançant les plus terribles 

traits, 
D ' un triomphe fameux difputer l'avantage. 



io M E ' L E ' A G R E. 

M E'L E'A G R E . 

Vous triomphez de tous les cœurs, 
Rien ne peut réftfter à l'éclat de vos charmes 
Laiffez - nous ignorer le pouvoir de vos 

armes, 
Contentez-vous de vos attraits vain-

queurs. 
A T A L A N T E . 

Je veux que vous foyé^ les témoins de ma 
gloire. 

M E'L E'A G R E . 
De ce monftre cruel redoutez la fureur. 

A T A L A N T E & M'E L E'A G R E , 

A. y Laificz-m'en triompher, cedez-moy 
M. L Craignez d'y fuccomber, J l a vi&oiré„ 

A T A L A N T E . 

Ce prix n'eft refervé qu'à ma feule valeur. 

M E ' L E ' A G R E . 

' Ah 1 ceffez de porter envie, 
A l'honneur éclatant où je cours en ce jour, 
Souffrez que la vicloire embei lifta ne ma vie3 

Autorife l'aveu d'un téméraire amour. 
A T A L A N T E . 

O ciel ! 
M E' L E' A G R E. 

Vous dédaignez l'hommage , 
D'un Prince dont le nom n'eft pointencor 

Fameux : 
Mais l'ardeur de vous plaire animant mon 

courage. . , 



T R A G E D I E . u 

A T A L A N T E . 

Prince , n'achevez pas un difcours qui xn'ou, 
trage. 

La gloire s'oppofe à vos vœux , 
Je la cherche par tout , & mon impatience . . 

Mais Plexippe, vers nous s'avance. 

M E ' L E ' A G R E . 

LesHeros'empreflez le fuivent dans ces Iieufr, 
Daignez les recevoir, fouffrez , belle Ata-

lante , 
Que portant à l'envie vôtre nom jufqu'aux 

f i e u x , 
Leurs chants fécondent mon attente^ 



M E ' L E ' A G R E , 

S C E N E Q U A T R I È M E . 

A T A L A N T E , P L E X I P P E , 

M E ' L E ' A G R E , 

Troupe de Guerriers . . C H Œ U R de Peuple. 

M E ' L E ' A G R E é 1 P L E X I P P E . 

Ccourez , cclébrcs Guerriers, 
Chantez la gloire de fes armes, 

A fes pieds portez vos lauriers 
Pour fervir d'hommages à Tes charmes. 

L E C H Œ U R . 

Chantons une Reine charmante , 
Chantons fon fecours glorieux , 

Sa valeur triomphante 
Fera tomber le monftre furieux 

Q d ravage ces lieux. 

U N E C A L Y D O N I E N N E . 

Que l 'Amour v o l e , & nous ramène 
La Paix , les Jeux & les Plaifirs : 
Qu^il règne au gré de fes defirs ; 
T r o p heureux qui porte fa chaîne ! 



T R A G E D I E . z) 

M E' L E' A G R E , 

Hâtons nôtre bonheur. 
Allons, volons où l'honneur nous apjpellc, 

Une gloire immortelle 
Sera le prix du Vainqueur. 

L E C H Œ U R . 

Hâtons nôtre bonheur. 
Al lons, volons où l'honneur nous appelle* 

Une gloire immortelle 
Sera le prix du Vainqueur.-

Hâtons nôtre honheur. 
Allons > volons où l'honneur nous appelle» 



*4 M E ' I E ' A G R E , 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
P L E X I P P E , I D A S. 

P L E X I P P E. 

TU me vois , cher Idas, réduit au dc-
fcfpoir. 

I D A S . 
De quel nouveau tourment fentez-vous le 

pouvoir ? 
P L E X I P P E. 

De ce féjour Althée eft fouveraine , 
Malgré tous les regrets d'une fi tendre fœur, 
J'abandonnay ces lieux où le fort me ramène. 
D'un indigne repos je fuyois la douceur, 
i j a fçais que pour chercher une gloire écla-

tante , 
J'allay de climats en climats. 
Ce fut à la Cour d'Atalantc 
Qiic le Deftin fixa mes pas. 

I D A S . 
Seul de tous lesHeros cmprcfïez à luy plaire, 
Vous avez fçû forcer vôtre amour à fe taire. 

Vous adorez en fecret fes appas. 
P L E X I P P E. 

A h ! fi je n'avois eu que fes mépris à 
craindre 

J'aurois fait éclater mille fois mon ardeur i 
Mais il faut qu'un Héros apprenne à fe con-

traindre , 
Et c'eft à fon amour à fervir fa grandeur j 
Elle poflede un Trôae , & j 'y voulois at-

teindre. I D A S . 



T R A G E D I E . i ? 
I D A S. 

Que n'avez-vous point fait pour prévenir 
fon cœur ? 

Par cobien de combats, méritant fon eftime, 
Avez-vous foutenu fes droits ? 

P L E X I P P E . 
Prêt à lui déclarer le beau feu qui m'anime 
J'allois lui demander le prix de mes exploits. 
Heias i 

I D A S. 
A vos delïrs quel obftacle s'oppofe ? 

N'ofez-vous . . . . Mais Aithée ignore le 
tourment 

Que pour un objet fi charmant 
Vôtre fecrete ardeur vous caufe: 

Découvrez-lui vos feux Î contre un revers 
fa ta l , 

Elle pourra, Seigneur, féconder vôtre envie. 
Aithée eft. vôtre Sœur . . . . 

P L E X I P P E . 
Son Fils eft mon RivaL 

Par tout de Méléagre, Atalante eft fuivie. 
I D A s. 

Que pourront contre vous fon amour & fes 
foins ? 

D e tant d'autres Rivaux vos yeux furent 
témoins. 

P L E X I P P E . 
'Atalante n'eft plus cette même Princeffe , 
Dont rien n'avoit jamais abbatu la fierté » 
Des troubles de l'Amour fon cœur eft agité , 
Son air fombre & rêveur, fes foppirs , fa 

triftefte, 
T © M E X, J8 



atf M E ' L E ' A G R E. 
Ses yeux diftraics, le foin qu'elle a fans cefTc 
D'éviter des regards qui la cherchent tou-

jours 5 
Tout m'annonce un malheur d'où dépendent 

mes jours. 
Ah ! fi je découvrois . . . . Rival trop témé-

raire . . . . 
Mais,allons. Il eft tems d'écîaii cir ce mifterc. 
En xna Patrie, Amour } ne m'as tu ramené 

Que pour me rendre infortuné ? 

Fin du Premier Acte. 



A C T E II 
Le Théâtre reprefente un Temple. 

S C E N E P R E M I E R E . 

Sort trop rigoureux! O Dceffe fcverc ! 
Ne puis-je par mes pleurs appaifer ta colere à 

Si dans un Sacrifice offert à tous les Dieux,, 
Ton nom fut oublié, Diane impitoyable , 

Ce Peuple qui n'eft point coupable , 
Devroit-il périr à mes yeux 

Sous les cruels efforts d'un Mônftre furieux i 

O Sort trop rigoureux ! O Déeffe févere J 
Ne puis-jepar mes pleurs appaiier tacolerc i 

Le Ciel écoutera nos voîx . 
Efperez tout de nôtre zele. 

Si les Dieux contre nous s'irritent quelque-

A L T H E ' E , C L E O N E . 

A L T H E ' E . 

C L E O N E. 

f o i s , 



a 8 M E' L E ' A G R E , 

A L T H £' E. 

A h ! je dois craindre encore un plus cruci 
malheur. 

Chaque jour , chaque inftant redouble ma 
terreur. 

C L E O N E. 

Ce jour doit terminer la douleur qui vous 
preffe. 

Tandis que nous allons implorer la Déeffe, 
Pour le combat, les Héros raflemblez 

Dans nos Forêts s'empreflent de fe rendre. 
Lorlque tant de Guerriers s'arment pour 

nous défendre , 
Doutez-vous qu'aujourd'huy nos vœux ne 

foient comblez ? 

A L T H E' E. 

Ecoute le fujet dont mes fens font troublez. 

Au milieu du fommeil dans un fonge ef-
. f royable , 

J'ay vu le flambeau redoutable 
D'où dépend le fort de mon Fils , 

I t qu'en mes mains les Parques ont remis j 
Quel fpeclacle a frapé ma vùë ! 
Tremblante, interdite, éperdue, 

Tout à coup à mes yeux je l'ai vu s'allumer; 
,Mais , 6 préfage affreux que je ne puis trô p 

craindre ! 
Les efforts impuilTants que j'ai faits pour 

l'éteindre, 



T R A G E D I E . i p 

Loin d'étouffer fes feux , femblcient les 
animer j 

Ma douleur , mon âmour , les trâiifports de 
mon ame , 

Les pleurs que je verfois en irritoient la 
flâme , 

Et je l'ai vu fe çonfumer. 
C L E O N E. 

Détournezjufles Dieux^ un fi trifte préfage. 
A L T H E'E. 

Je ne puis chaffer cette image, 
Sans celle elle s'offre à mes yeux. 
Mille mouvements furieux , 

En troublant ma raifon,redoublent mon fup-
plice. 

Diane, fe peut-il que rien ne vous fléchiffe ? 

A L T H E ' E & C L E O N E . 
O vous qui caufez nos malheurs, 
Lailfez-vous toucher de nos pleurs. 

A L T H E 'E. 

J'apperçois la Prêtreffe, 
Joignons-nous à fes vœux pour calmer la 

Déciïs. 

B if) 



M E ' L E ' A G R E , 

S C E N E D E U X I E ' M E . 
1 A P R E S T R E S S E , A L T H E ' E , C L E O N E , 

Suite de la P r e s t r i s s e , 

CHŒUR de Peuple. 

L A P R E S T R E S S E . 

Iane > écoute nos regrets r 

Entend la voix d'un Peuple qui t 'adore, 
C'eft ta clemenee que j'implore 5 
Fay cefTec les cruels effets 
De ta vangeance redoutable , 
Et jette un regard favorable 

Sur les jeux qu'en ton nom je confacrc 3 
jamais. 

L E C H Œ U R . 

Si nôtre plainte eft inutile , 
O Ciel ! où fera nôtre azile ! 
Quelle horreur î quel ravage affreux î 

Tout périt dans ces lieux. 
O Ciel ! où fera nôtre azile { 

L A P R E S T R E S S E . 
Serez-vous infenfible à nos triftes accents ? 
Diane, recevez nos vœux & nôtre encens. 

Mais quels foudains tranfports £ quelle f u -
reur divine 

S'empare de mes fens, 
Et m'annoncc le fort que le Ciel vous deftïnàî 



T R A G E D I E . 31 
Ce jour doit de Diane appaifer Je couroux, 
Allez de maux auront fignalé fa vangeance. 
Le Deftin dont les Dieux reverent la p u i f -

fance, 
V a livrer le Monftre à vos coups. 

L E C H Œ U R . 
Le Ciel à nos malheurs fe rend enfin fenfihle. 

T u vas p é r i r , Monftre terrible. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A L T H E' E. 

E Spoir , vien regner dans mon cœur, 
Et fufpends un moment ma crainte & 111a 

douleur : 

Ne peux-tu calmer mes allarmes ? 
Et quand tout me promet un paifiblc bon* 

.heur, 
Dois- je encore verfer des larmes ? 

Efpoir , vien regner dans mon cœur , 
Et fufpends un moment ma crainte & ma 

douleur, 

On sntend un brute 
de ticloire* 

Qiilentens-je ? O Ciel | 

£ if 



M E ' L E ' A G R E , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
A L T H E ' E , A R C A S. 

A R C A S. 

Eine , foyez contente, 
Vos vœux font exaucez , le Monftre eîfc 

abbatu. 

A L T H E' E. 

E: mon Fils ? • 

A R C A S. 
Ce Héros a remply nôtre attente , 

Tout celebreà l'envie fa valeur triomphantes 
A L T H E' E. 

Mon Fils triomphe ! O Ciel ! l 'ai-je bien 
entendu ? 

Mon cœur impatient ne peut icy l'attendre , 
Auprès de ce Vainqueur , hâtons-nous de 

nous rendre. 

Tin du Second Atft. 



T R A G E D I E . î } 

* $ s? ê S ê § M S & M M & & ' 

A C T E I I r. 
Le Théâtre reprefente la Forefè 

DE C A I Y D O N , 

S C E N E P R E M I E R E " 
M E'L E ' A G R E , P L E X I P P E» 

P L E X I P P E. 

NOiij je ne conçois point Je trouble où j s 
vous voy. 

Un monftre affreux rempliffoit cîe carnagç 
Les lieux cù vous donnez la loy : 
Par vôtre invincible courage 
Vous en avez banni l'effroy. 

Kon , je ne conçois point le trouble oa j ç 
vous voy. 

M E'L E'A G R E . 
Calydon délivré par l'effort de mes armes* 
D'un repos affuré va goûter la douceur; 
M lis, quand j'ay diffipé fes mortelles allar-

mes, 
je n'ay rien fait pour mon bonheur. 

P L E X 1 P P E. 
Ahïquc la gloire a pourvouspeu decharmssl 



5 4 M E ' L E ' A G R E , 
Qui peut allarmer un Héros 

Pour qui la vi&oire eft confiante I 
M ' E L E'A G R E. 

l a gloire la plus éclatante 
N ' a f l ï u e pas nôtre repos. 
Mon fort feroit digne d'envie 

Si la feule grandeur occupoit mes defîrsr 
Mais d'autres foins font de ma v i e 
Et le» tourments & les plaifirs , 

P L E X I P P E , a part. 
O Dieux I ma crainte Hfeft point vaine-

Prince, je n'ofe pénétrer 
Dans l'ennui fecret qrti vous gêne j 

Et je craindrois d'augmenter vôtre peines 
En vous preffant cie me la déclarer, 

M E ' L E'A G R E. 
Que vous êtes heureux 1 vôtre benh-eur 

m'étonne. 

Quoi l vos yeux n'ont point vu d'attraits 
Dont l'éclat put troubler la paix 
Que l'indifférence vous donne? 

Que vous êtes heureux i vôtre bonbeirr 
jn'etonne. 

P L E X I P P E . 
a feule gloire a pour moydes appas 5 

C'eft à fes faveurs que j 'afpire. 
Atalante d o k à mon bras 
La paix qui regne en fes Etats , 

Me? exploi ts m'ont rendu l 'appuy de fon 
empire. 

Bile p a r t , & j e fuy fes pas. 



T R A G E D I E . 35 

M E'L E'A G R E . 

Elle part} & c'eft-làce qui nie defefpcre; 
Les Dieux à fa prefcnce gnt attache mon 

fort ; 
Je l'aime. 

P L E X I P P E j r f part. 

Vous l'aimez ? ô Deftin trop féreref 
Je vous plains . . mais il faut qu'un généreux 

effort 
Vous dégage . . . 

M E'L'E A G R E. 

Ah ! du moins > faites qu'elle diffère 
l e funefte moment qui doit caufer ma mort, 

P L E X ï P P E. 

Déjà vôtre triomphe excite fa colere , 
N'allez pas luy montrer un coupable trans-

port. 
M E'L E'A G R É . 

Il n'eft plus tems de feindre. Elle connofc 
ma flâme , 

Et ma bouche a trahi le fecret <Je mon àme î 
Mais, fâchons le deftin que me gardent les 

Dieux. 
Allons, ou la fléchir , ou mourir â fes yeux» 

S r) 



M E ' I E ' A G K E , 

S C E N E D E U X I E M E , 

P L E X I P P E. 

QXJel trouble me faifit I Ciel ! que viens-
d'entendre î 

De ce fatal amour que je craignois d'ap» 
prendre , 

i l n'a pu me cacher le mifterc odieux. 

Amour , pour punir mon filence ? 

Rendras-tu mon Rival heureux ? 

Ay- je dû fi long-tems te faire violence î 
H é ! que n'ay-je plutôt laflfé parler mes 

feux ! 
Amour , pour punir mon filence, 
Rendras-tu mon Rival heureux ? 

Senfible à la reconnoiffance, 
Peut - être qu'Atalante eût écouté mes 

v œ u x , 
A h ! c'eft mon refpeâ qui t'offenfe. 
Amour , pour punir mon filence , 
Rendras-tu mon Rival heureux ? 

Je la vois qui s'avance, 
De mon Rival elle connoît l'ardeur. 

Ses regards inquiets m'annoncent mon majU 
heur, 



T R A G E D I E . g 

S C E N E T R O I S I E M E . ; 

A T A L A N T E , P L E X I P P E . 

A T A L A N T E . 

SOmbres Forêts, heureux aziles* 
Où ne regne plus la terreur , 

N'êtes-vous devenus tranquîles 
Que pour m'infpirer plus d'horreur ? 

P L E X I P P E . 

La gloire a trompé nôtre attente,. 
Cherchons de plus heureux climat^ 
On ne doit point voir Atalante > 
Où fon bras ne triomphe pas. 

E N S E M B L E . 

La gloire a trompé nôtre attente j 
Cherchons de plus heureux climats* 
On ne doit point voir Atalante, 
Où fon bras ne triomphe pas.. 

A T A L A N T E . 

Méléagre eft vainqueur, fon triomphe m'o£ 
fenfe, 

P L E X I P P E . 

Verrions-nous fans impatience 
l e s hommages brillants qu'on rend à & 

valeur» 



j8 M E ' L E ' A G H J 

A T A L A N T E . 

A h ! fuïons fans le v o i r ; fa fata!e prefenCff 
Redoubleroit ma honte & ma deulcur. 

Sans le voir . . . non , après l'injure qu'il m'a 
faite , 

Une promte & lâche retraite , 
De fa viftoire encor augmenteroit le prix. 
Différons. A fes yeux que mon dépit éclate ; 

Troublons du moins le bonheur qui le flate, 
par les plus fenfibles mépris. 

P L E X ï P P E. 
Jlelas ! je le vois trop, vôtre erreur eft: 

extrême. 
En différant d'abandonner ces lieux , 

"Vous ne cherchez qu'à vous tromper vous-
même : 

Mais c r o y e z - v o u s tromper & mon cœur 
& mes yeux. 

A T A L A N T E , à fart. 

Ciel ! quelle eft ma furprife l & que veut-iï 
me dire ï 

P L E X I P P E. 

N o n , le trouble qui vous infpire 
N'eft point l'elfet d'un cœur par la gloire 

agité. 
Méléagre a fur vous remporté l'avantage^ 

Il a vaincu le Monftre redouté : 
N'eft-ce là que le feul outrage 
Q u j l a fait à vôtre fierté/ 



T R A G £ D I î . ? ? 
A T A L A N T E . 

FJcxippe , à vos difcours je ne puis rie» 
comprendre. 

P L E X I P P E . 
Quand vous feignez de ne me pas entendre? 
Dans mes foupçons je fuis trop confirmé, 
De vos attraits Méléagre charmé , 

Vous a fait l'aveu téméraire 
Du feu dont il eft enflâmé , 

Puifque de (on amour vous faitesun miftere, 
Méléagre eft aimé. 

A T A L A N T E . 
J'aimerois ! vous pourriez le croire ? 

A d'indignes tranfports aurois-j.c confenti ? 
N o n , jufques-là mon cœur ne s'eft point 

démenti. 
De mon orgueil vou? perdez la memoire; 

P L E X I P P E . 
Ah ! c'eft ce même orgueil aujourd'hui 

confondu 
D'où naît majalonfe colere; 

C'eft lu y qui contraignît mon amour à fe 
taire. 

Plexippe en vous aimant,ne s'eft pas attend® 
QVun mortel put jamais vous plairej 

Mais un autre m'enleve un bien qui m'étoit 
du. 

Dans le defefpoir qui m'anime, 
Je me livre aux tranfports de ma jufte: 
fureur, 

Si de mes feux je me fuis fait un crime» 
Tout me paroîtra légitimé 

Pour me vanger de mon erreur. 



M E ' L E ' A G R I , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
A T A L A N T E . 

IL m'aime , je le hais. Il menace, je trem-
ble. 

Grands Dieux , vous me livrez à trop de 
maux enfemble ! 

Amour , redoutable vainqueur , 
N'étois-tu pas content du penchant qu! 

m'entraîne ? 
Falloit-il te fervir du fecours de la haine 3 

Pour mieux tirannifer mon cœur ? 
Foible Raifon,quel confeil dois-je prendre? 

Dois-je partir ? en quittant ce féjour , 
Je flate les tranfports d'un odieux amour. 
Faut-il refter ? contre un amour trop tendre, 
Vaine Fierté , pourras-tu me défendre i 

Amour 3 redoutable vainqueur , 
N'érois - tu pas content du penchant qui 

m'entraîne ? 
Falloit-il te fervir du fecours de la haine 

Pour mieux tirannifer mon cœur ? 

Méléagre paroît , & mon-ame incertaine , , . . 

. r 



T R A G E D I E . 41 

S C E N E C I N Q U I E M E ; 
M E'L E'A G R E , A T A L A N T E . 

M E' L E' A G R E. 
U fuyez-vous , Cruelle? en vain vous* * 

De voir les maux que vous caufez : 
A h ! fi vôtre fierté me doit coiker la vie s 

Souffrez qu'à vos genoux mon bras la 
facrifie. 

A T A L A N T E . 
Qui vous force à vous immoler ? 

A quel vain defefpoir vôtre ame s'abadonne? 
La Gioire doit vous confoler 
Des chagrins que l'Amour vous donne. 

Helas! par vous l'amour devroit-il fe vanger» 
Peut-il punir une vi&oire 

Que lui-même avec vous il m'a fait partager? 
A h ! pour refpecter vôtre gloire , 
Je craignois trop vôtre danger. 

Helaslpar vous l'amour devroit-il fe vanger? 

Sans vous du Monflre affreux j'aurois domtê 
la rage. 

Non , vôtre invincible courage 
Vouscachoit le péril qui menaçoit vos jours? 
Et cen'étoit qu'à moi qu'étoit dû l'avantage 

D e v o k r à v ô ç r e fecours* 

refufez 

M E'L E 'A G R E . 

A T A L A N T E . 

M E'L E' A G R E. 



4 t M E ' L E ' A G R E , 

Eaut-il que mon boheur m'attire vôtre haineî 
A T A L A N T E . 

Non, je ne vous hais point. 
M E'L E'A G R E . 

Et vous m'abandonnez. 
A T A L A N T E . 

Eloignez-vous. 
M E'L E'A G R E . 

Envahi vous l'ordonnez; 
Parlez , difpofez de ma peine, 

PunilTez un Audacieux. 
Vos rigueurs ont déjà commencé mon fup* 

plice , 
Et vous voulez encor abandonner ces lieux i 
Il faut,Cruelle,il faut que mon bras furieux, 
Si vous partez , vous vange & me punifle. 

A T A L A N T E a part. 
Qu'entens-je ? puis-je, helas 1 confentir qu'il 

péri (Te ! 
Vivez. Mais de Plexippe animé contre vous. 

Redoutez le fatal courroux. 
M E'L E'A G R E . 

S e r o i t - i l mon Riva l? ah ! que viens-je 
d'entendre ! 

A T A L A N T E . 
Defefpere, jaloux, il peut tout entreprendre. 

M E'L E'A G R E . 
Lorfqu'à mes tendres feux 

Vous refulez (ans cefle de vous rendre. 
Quelle part prenez-vous à mes jours mal-

heureux } 



T R A G E D I E . 

A T A L A N T E . 

Helas î 

M E ' L E ' A G R E. 
Vous foupirez : Quel trouble vous agiteî 

îauc-i l que mon amour envain vous fol i* 
c i t e . . . . 

A T A L A N T E * fart. 

Ciel 1 que mon cœur eft allarmé, 

M E ' L E ' A G R E . 
Contre un Amant fournis & tendre 

Vôtre cœur fi long-temps devroic-il eftre 
armé ? 

A T A L A N T E . 

He'as ! jfï vous n'étiez aimé 3 

Aurois- je voulu vous entendre. 

M E' L E' A G R E. 
A h ! quel aven charmant f 

O jour trop glorieux 1 ô trop heureux 
amant { 

A T A L A N T E & M E ' L E' A G R E. 

Nôtre ardeur eft mutuelle , 
Quelle autre chaîne a plus d'attraits î 
Si tu veux combler nos feuhaits , 
Daigne , Amour , la rendre éternelle* 



r4 4 M E' L E' A G R E , 

S C E N E S I X I E M E . 
A T A L A N T E , M E ' L E ' A G R E , 

CHŒUR de Peuple , derriere le Théâtre-

L E C H Œ U R . 

LES Jeux & les Flaifirs vont regner à 
leur tour , 

Goûtons un repos plein de charmes. 

M E' L E' A G R E. 
Le Peuple vient, charmé du bonheur de nos 

armes , 
Il va celebrer ce grand jour. 

Cherchons Aithée, allons lui montrer que 
l 'Amour 

Plus que la Gloire encore, a fini nos al-
larmes. 



T R A G E D I E . 

S C E N E S E P T I E M E . 
Troupe de Divinités, champêtres, Troupe de 
Bergers & de Bergeres, Chœur de Peuple. 

L E C H Œ U R . 

LES Jeux & les Plaifirs vont regner a 
leur tour , 
Goûtons un repos plein de charmes, 

U N E B E R G E R E . 

Nous vivrons déformais dans une paix pro-
fonde , 

Coûlez tranquilement Rui f leaux, 
Rien ne troublera plus vôtre onde. 

Et vous petits Oifeaux , 
Ne gardez plus un fi trifte filence, 

Rappeliez les Amours , & chantez icuf 
pui fiance. 

L E C H Œ U R . 

Que nos craintes fîniflent. 
Que ces bois retentifienç 
De nos chants les plus doux^ 

répondez-nous. 



M E ' L E ' A G R E , 

S C E N E H U I T I E ' M E . 
P L E X I P P E. 

JE cherche vainement le Riva l que j ' ab-
hore. 

Où font-ils ces heureux Amants ? 
Méléagre refpire encore , 
Et je louffre mille tourments. 

Dans ces vaftes Forêts furieux,je m'égare. 
Dequel côté dois je tourner mes pas ? 

I l me fuit ; croit-i l donc éviter le trépas 
Que ma main lui prépare. 

Mais j quel calme foudain me rend à ma 
raifon 1 

O ù fuis-je , malheureux ? c'efl dans ce lieu . 
funefte , 

Q u j : n apprenant les feux que je detefte, 
L a rage dans mon cœur a verfe fon poifon; 
Modérons les transports de mon ame agitée. 
Reprenons mes elprits pour fervir mes 

projets. 
Cette route conduit vers le Palais d 'Althce j 
Mon Rival y jouit d'une odieufe paix , 
Et c'eft là que fur lui je dois lancer mes 

traits. 
Cherchons l'Ennemi qui m'outrage 
Dans fon fang éteignons mes feux. 
Tranfpo'rts de fureur & de rage, 
Servez un Amant malheureux. ' 

Fin du Tmficme Acte, 



T R A G E D I E . A y 

a c t e iv. 
Le Théâtre reprefente un Veftibule du Pdali 

d'A L T H F.' E . 

S C E N E P R E M I E R E . 
D I A N E . 

Achevez , ma Fureur, de remplir ma 
vangeance. 

Puniffons d'injuftes Mortels , 
Un Oracle trompeur flate leur efperance , 
Ils n'auront pas envain méprifé mes Autels. 
Achevez , ma Fureur, de remplir ma van-

geance. 
Un Monftre fervoit mon couroux } 

Méleagre m'a fait une nouvelle offenfe, 
En le faifant périr fous fes funeftes coups. 

Achevez, ma Fureur , de remplir ma van-
geance. 

Plexippe ne vit plus , & déjà je commence 
A goûter la douceur d'un jufte châtiment , 
Faifons fervir fon Ombre à mon refléntiment. 
Hâtons-nous. Il eft temps d'exercer ma 

puiflance. 



54-8 M E ' L E ' A G R E , 
Jcy le Théâtre change, & reprefente un lieu 

dhorretlr. 

Gouf fres , qui conduifez au fé jour téne- * 
breux , 

Exhalez vos vapeurs funebres, 
Joignez à l 'horreur des tenebres 
T o u t ce que l'Enfer a d'affreux. 

D é j à la terre tremble. 
Des feux vont cmbrafer les airs. 

V o u s , Miniftres des Enfers , 
Pour mieux vanger Diane , uniffez-vouïi ! 

cnfemblc. 

On entend un bruit infernal, le Théâtre syob-
fcurcit; il n'efi plus iclairé que par les feux qut 
vomtffera les jEnfers ; Diane y defcend. 

S C E N E II, 



T R A G E D I E . <?$ 

S C E N E D E U X I E M E . 

QUcl tremblement affreux ! quels cris ï 
quelles horreurs ! 

©ùfuis-je ! quelle nuit eft icy répandue ! 
Ah ! je fens les mêmes fureurs 
Par qui ma rai fon confondue . . . . 

Quels funèbres accens l Dieux I qu'eft-ce 
q u e j e v o y ! 

A L T H E' E. 

T o m e X. € 



M E ' L E ' A G R E , 

S C E N E T R O I S I E M E 
« 

A L T H E ' E , L ' O M B R E DE PLEXIPPE. 

L' O M B R E. 

JE fuis Plexippe , écoutez-moy. 

Une barbare main vient de m'ô.ter la vie, • 
Par l'amitié , par le fang qui nous lie, 

Ma Sœur, ne fouffrez pas 
Que ma mort demeure impunie. 

A L T H E ' E . 
Impunie 1 ah ! plutôt que la foudre en éclats 

Vole fur ma coupable tête : 
Que l'Enfer irrité m'apprête 

T o u t ce qu'il fait foufftir au de-là du trépas, 
Si ma main ne vous vange au gré de vôtre 

haine : 
Croyez en la rage inhumaine 
Dont vous voyez què je frémis, 

Nommez vôtre Alfaffin. 
L' O M B R E. 

Méléagre , ton Fils. 



T R A G E D I E . I I 

S C E N E Q U A T R I È M E . 
A L T H E ' E. 

'Eft Méléagre ! O Ciel ! qu'as-tu p r o -
i mis , Barbare ! 

Quel ferment indifcret t'a diélé ta fureur l 
Quelle foudaine horreur 
De mon ame s'empare ! 

Chère Ombre , je vais te vanger r 
Dans le fang du Cruel mon bras va le pion-

ger 
Arrête , que pretend-tu faire ? 

Qnel fang vas-tu verfer ? quelle aveugle 
coiere ! . . . 

A h , mon Pils ! c'en eft fait j tes jours mq 
font trop chers , 

Ne crain plus,un couroux que mon amour 
détefte : 

Je veux. . . . quelle vapeur s'éleve dans les 
airs l 

le vois du noir féjour les paflages ouverts. 
Dieux ! pour me dégager d'un ferment fi 

funefte, 
LaifTez-moi defeendre aux Enfers. 

yïlthée s'évanouit. 

W 

C i j 



M E ' L E ' A G R E , 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
D I A N E fortant des Enfers, A L T H E' E 

évanouie. 

D I A N E . 

ACcourez à la voix de Diane irritée , 
Venez , Parques , venez. Et vous 

Démons , fortez. 

Les parties & les Démons forient des Enfers, 

Ranimez la fureur d'Althée s 
Pour vaincre les rçmords dont elle eft agitée, 
Infpirez à fon cœur toutes vos cruautez. 
Un façrifjce affreux doit expier fon crime , 
Qu'elle en foit la Prçtrefle, & fon Fils la ' 

Vi^ime. 
Diane dfyaroU» 

j 

i 



T R A G E D I E , Ji 

S C E N E S I X I E M E . 
A I T H E ' E évanouie, LES P A R Q U E S , 

CHŒUR de Démons. 

L E S P A R Q J J E S. 

NOus révérons tes ordres fouverains. 
O vous ! qui tourmentez les Ombres 

criminelles, 
Venez , Eumenides cruelles , 
Prêtez-nous vos fanglantes mains. 

On danje. 

U N E D E S P A R Q U E S . 

Que le deftin d'Althée étonne les Humains 
Qui refufent aux Dieux un légitimé hom-

mage ! 

L E S P A R Q J J E S . 
Raflemblez la haine & la rage , 

La vangeance & fes fureurs : 
Q u e l l e partage 

l e s noirs tranfports qui dévorent nos cœurs. 

On danfer 
LE C H Œ U R . 

Raffemblons la haine & la rage , 
La vangeance & fes fureurs : 

Q u e l l e partage 
Les noirs tranfports qui devorent nos cœurs. 

On danje. 
C ii j 



f 4 M E' L E' A G R E , 

U N E D E S P A R Q^U E S. 

A punir Méléagre , en vain ton cœur b a -

L E S P A R Q J J E S. 
Allume ce flambeau qu'au jour de fa 

naiflançe 
En tes mains nous avons remis , 
Ec dans l'objet de ta vangeance , 
Re ine , ne connois plus ton fils. 

Les parques & les Démons emmeïncnt Althée» 

lance. 

Fin du Quatrième A f f e . 



T R A G E D I E . <?$ 

r£* # t # 
(VîjiV V^V V9|pSî Vi^-P 

a c t e v-
ie Théâtre reprèfente une Place ornée 

magnifiquement. 

S C E N E P R E M I E R E . 

A T A L A N T E , M E'L E'A G R E. 

^ M E'L E'A G R E . 

V_>Eflc2 de trembler pour mes jours. 
Diane vainement en attaquoit le cours. 

J'ay defarmé le courroux de la Reine, 
Un calme heureux regne dans fes efprits., 

Elle approuve l'ardeur dont mon cœur eft 
épris, 

Et remet en mes mains la gradeur fouveraine 
A T A L A N T E . 

L'empire que l'Amour a fournis à mes loix, 
Me flate plus que l'empire du mond^. 

M E'L E'A G R E . 
Quj i mes feux vôtre ardeur réponde ; 

Mon fort eft au deflus du fort des plus grands 
Rois. 

Que tout l'éclat de la gloire 
Cede au Dieu qui fait aimer : 
La plus brillante vittoire 
Sans luy,ne fçauroit charmer. 

C iv 



$g M E ' L E ' A G R E , 

A T A L A N T E . 

Après les lauriers qu'elle donne 
On ne me verra plus courir; 
Je ne veux déformais chérir 
Que celle qui vous environne. 

M E'L E'A G R E. 

Eft-il pour moy rien de plus précieux 
Q u j i n tendre regard de vos yeux ! 
Us lancent mille traits de fl'âme , 

Ceux de Venus brillent moins dans les 
C i e u x , 

ï t leurs attraits n'infpirent point aux Dieux 
Tant de feux qu'en relient mon amc. 

A T A L A N T E . 

Que cet aveu m'eft glorieux f 
© Ciel î que mon ame eft contente ! 

M E ' L E ' A G R E. 

Que mon tendre cœur eft charmé ? 

A T A L A N T E . 

l e mien ne peut fufSre au plaifir qui l'en-
chante. 

M E'L E'A G R E . 

Je vous aime , belle Atalante , 
Autant que je fuis aimé. 

Dieux immortels 3 vous comblez mon at-
tente. 



T R A G E D I E : S7 
E N S E M B L E . 

Livrons-nous aux plus doux pJaifîrs t 

C'eft l 'Amour feul qui lesamene; 
Que ce Dieu qui nous enchaîne , 
Comble à jamais tous nos defirs. 

On entend un Prélude qui annonce l'arrivée 
du Peuple. 

A T A L A N T E . 
Mais, quels concerts fe font entendre ? 

M E ' L E' A G R E. 
Le Peuple vient icy reconnoître fon Roy» 

Reine , partagez avec moy 
Les hommages qu'il vient me rendre. 

S C E N E D E U X I E M E . ] 
A T A L A N T E , M E ' L E ' A G R E , 

CHŒUR de Peuples. 

L E C H Œ U R . 

REgnez fur tous les cœurs , Héros v i & o » 
lieux , 

Joiïiflez à jamais d'un fort fi glorieux : 
Quel bonheur, quelle gloire 
De vivre fous Vos Io ix l 
Que toujours la v i&oire 
Couroniie vos exploits ! 

Soyez & la terreur & l'exemple des Rois. 
M E'L E'A G R E. On danfe. 

La Reine nous attend « Princefle , emprel-
fons-nous. 

Du bonheur de nos feUx tendons k s Dieux 
ja loux , C v 



M F L E ' A G R E, 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A L T H E ' E , A T A L A N T E , 

M E ' L E ' A G R E . 

C H Œ U R de Peuples. 

A L T H E' E. 

OMbre qui fuit mes pas, prens une autre 

victime, 
Tes reproches font fùperflus : 

Je n'appaiferay point le courroux qui t 'a-
- ni me , 
Rentre dans les Enfers, je ne t'écoure plus. 

Ah ! mon-Fils ! je frémis du crime 
Où m'alloit livrer ma fureur. 

M E'L l ' A G R E. 

Q j o y • condamneriez - vous nôtre ardeur legicime ? 
A T A L A N T E. 

Ciel! verrions-nous fi-tôt finir nôtre bon-
heur ! 

A L T H E'E. 

Non, ne redoutez point defuneftes allarmes, 
Joiïiffez d'un fors plein d'appas! 

M E'L.E'A G R E . 
A nos feux vôtre aveu prête de nouveaux 

charmes. 
Avançons vers le Temple. Allons, hâtons 

nos-pas. . . 



T R A G E D I E , 
Mais, quel poifon dans mes veines s'allume-' 
Sortons.. . quelle douleur ! quels horribles 

tranfports-i 
Ah i de ce feu cruel qu'irritent mes efforts 3 

La violence me confirme. 

' E N S E M B L E . ' 

Jufteciel ! qu'eft-ce que je voy? 
Q j e l affreux fpe&acle pour moy ! 

M E'L E'A G R E. 

Une impitoyable furie 
Embraie tout mon fans; , & m'arrache la O J 

vie. S 
A L T H E' E. 

Je reconnois le feu qui va le confirmer, 
Diane , je le voy , tu m'as fait allumer 

^Le flambeau mais, malgré ta colerî 
funefte , 

j e vais tle ce flambeau cenferver ce qui 
refte. 



<o M E ' L F A G S I , 

S C E N E Q U A T R I E ' M E . 
A l T H E ' E , ' A T A L A N T E , 

M E ' L E ' A G R E , 

C H Œ U R de Peuple, Les P A R Q U E S 
fartant des Enfers, GW arrêtent A L T H E'E. 

L E S P A R Q J J E S. 

ARrcte. Non } n'efpere pas 
Que ta main criminelle 

Puifle l'arracher au trépas » 

A L T H E ' E . 

Vous v o y . z ma douleur mortelle,. 
Hé ! par pitié , n'arrêtez plus mes pas i 

Ou du moins ôtez-moy la vie. 

L E S P A R Q J J E S. 

I l n'eft pas tems encor qu'elle te foit ravie, 
T u dois furvivre à ton malheur» 

Les P A R QJU E s entraînent A L T H E ' E 
dans un des cotez, du Théâtre. 



T R A G E D I E . <?$ 

S C E N E C I N Q U I È M E . 

A T A L A N T E , M E'L E*A G R E. 

CHŒUR de peuple. 

L E C H Œ U R . 

Sort p le inde rigueur 2 

M E' L E ' A G R E. 

Je cede au feu qui me dévore. 

A T A L A N T E . 

S e r e z - v o u s fans pitié , Dieux puiffants 
que j'implore ? 

M E'L E'A G R E . 

Les Cruels font fourds à vos v a u x , 
Atalante , fuyez un f p e â a d e funefte . . . . 

Qne dis-je , Malheureux î 
C'eft le feul moment qui me reftc . , », 

Malgré le fort fatal qui fépare nos cœurs , 
J'emporte aux fombres bords ce même 

a m o u r . . . . je meurs, 



6t M E' L E' A G R E , T R A G. 

S C E N E D E R N I E R E . 
A T A L A N T E , C H O E U R de Peuples-

T A T A L A N T E . 
1 L meurt , & je refpire I 

O mortel delefpoir ! venez , armez mon 
bras , 

Servez la fureur qui m'infpire , 
Signalez moncmouren vangeant fon trcpas. 

Que dis-je ! où fuis-je ! helas 1 malhenreule 
Atalante, 

Sur qui de ta fureur veux-tu lancer les traits? 
Va , cour , & qu'une mort fang'ante , 

A cet Amant fi cher t'ttniffc pour jamais. 

Fin du cm qui c me & dernier Acte. 

"T 7 E u à Paris , ce deuxième Décembre 
V mil fept cent douze. 

Signé, M. R. DE VOVER D'ARGÏNSOK. 



é 

T R A G E D I E 

R e p r é f e n t é e p a r l ' A c a d é m i e -

R o y a l e d e M u fi q u e 

l ' A n 1 7 1 0 . 

Les T drôles de M. d e l a S e r r e . 

La Mufique de B e r t i o . 

L X X I V . O P E R A. 



P E R S O N N A G E S 

D U P R O L O G U E . 
U E N I J S . 
* ZEPHIRE. 

U N E GRACE. 

Troupe de Jeux & de plaifïrs,, 

Troupe des Peuples de Cjthere, 



. 2 & 2 9 L I g & J B L 

p r o l o g u e -
Le Théâtre repièfente V endroit le plus délicieux 

de l'ijle de Cythere. On y voit VENUS fius 
un Berceau de fleurs. Les feux, les Ris & les 
PUifirs font a fes pieds. Les cotez, du Théâtre 

font remplis des Peuples de l' I s L E. 

U N E G R A C E . 

QU c vôtre fort doit faire envie ! 

Vous trouvez fur ces bords les biens les 
plus charmants, 

Les jeux , & les Plaifirs enchaînent leg 
moments 

Qui font le cours de vôtre vie» C H Œ U R . 

Que nôtre fort doit faire envie ? 
Nous trouvons fur ces bords les biens les 

plus charmants 3 

Les Jeux , & les Plaifîrs enchaînent les 
moments 

Qui font le cours de nôtre vie» 

V E N U S . 
Brûlez de la plus vive ardeur , 

Vous qui voulez honorer ma puiffanee. 

C'eft renoncer au vray bonheur a 

Que de me faire refiftance. 



66 D I O M E D E , 
Brûlez, de la plus vive.ardeur , 

Vous qui voulez honorer ma puiffance. 

Je puis pardonner l'inconftance," 
On y trouve quelque douceur , 
Mais je regarde avec horreur 
Une ennuyeufe indifférence. 

Brûlez de la plus vive ardeur , 
Vous qui voulez honorer ma puiffance. 

C H Œ U R . 
Célébrons la D i v i n i t é , 

Q u i du varie Univers fait la félicité. 

L A G R A C E . 

A m o u r , c'eft au fecours de tes heureufes 
fiâmes , 

Q^e les Mortels doivent un fort charmant : 
A h ! que leurs jours couleroient trif lement, 

Si tu ne regnois dans leurs âmes. 

C H Œ U R . 

Célébrons la Div ini té , 
Qui du vafte Univers fait la félicité. 

L A G R A C E . 

Les habitants des inconftantes ondes 
Sont blcflez par tes traits vainqueurs > 

L'humide froid de leurs grottes profondes, 
Ne peut les garentir de tes vives ardeurs. 

On dxnf*< 



P R O L O G U E . <?7 
L A G R A C E . 

Les oy féaux dans ces boccages , 
Par leurs aimables ramages , 
Nous annoncent moins le jour , 
Q^ie le pouvoir de l 'Amour. 
Q ù j l s font heureux dans fes chaînes ! 
Loin , que leurs tendres foûpirs 
Expriment les moindres peines, 
Us nailTent de leurs plaifirs. 

C H Œ U R . 
Célébrons la Divinité , 

Qin du vafte Univers fait la fecilité. 

Z E P H I R E traverfe le Théâtre par un vol 
rapide, & entre Jur la Scène. 

V E N U S , à Z E Î H I R E . 

Je me plaignois de vous , Zephire , 
Q u c i ! dans un fi beau jour vous quittez mon 

Bmpire ? 
Z E P H I R E . 

Vôtre pouvoir , & les divins appas 
De la charmante Plore , 

M'ol ligent à voler fans ceffe fur fes appas. 
D é d i e , vous n'ignorez pas 

Tous les foins que l'on doit à l 'objet qu'on 
adore. 

Plore vient d'embellir de fes dons précieux 
L'abondante I ta l ie , 

C'eft de ces bords délic ;eux 
QiAin Mortel va partir pour venir en ces 

lieux.. 



D I O M E D E , P R O L. 

V E N U S -

Quel eft-il ce Mortel ? 

Z E P H I R E. 

C'eft le R o y d'Etoile. 

V E N U S . 

Diomede ! 
Z E P H I R E. 

Sa flotte attend les vents heureux 
Q a | doivent le conduire en ces belles re- ' 

traites. 
V E N U S , 

j e connois fes peines fecretes j 
Mais, je ne fera y point favorable à fes vœux, 

Diomede vient à Cythere ! 
Quel deiTein ? prétend-il défarmer ma co° ) 

lere ? 
Elle luy portera d'inévitables coups. 
Zephire j f u i v e z - m o y , vous m'êtes ne* 

celfaire j 
Grâces , Plaifirs , éloignez-vous. 

Zes G RACïsé,i«PiAisiKs/« retirent 

fre'ciçitament. 

ZEPHIRE fuit VENUS. 

fin du Prologue, 

i 



€9 
" a c t e u r s 
DE LA T R A G E D I E . 

DIOMEDE , fils de Tidée, Roy d'Etolie. 
I P H I S E , Princejfe Greque , fille ds 

Stenelus, crue fœur de Diomede. 

D A U N U S , Roy de cette partie de V Italie % 

appe'Jée aujourd'huy la Po'ùille & l* Calabret 

& autrefois la Daunie. 

V E N U S . 

N E P T U N E . 

M I N E R V E . 
D I O N E , Cenfidente d'/phife; 

î D A S , Confident de Diotnede. 

A R B A T E , Suivant de Daunwt. 

B E L L O N E . 

D E U X M A T E L O T T E S . 

D E U X M A T E L O T S . 

U N E P E R S O N N E D E L A FESTE* 
(hantante aux r. 3. & cinquièmes Actes. 

Troupes de Grecs , de Peuples d'Argypire, de 
Tritons, de Nereydes , de Matelots , de Guerriers , 
d'Habitants des Montagnes A de Bergers & dt 



7 o A C T E U R S . 
pajlres ; fuite de Bellonne ; Troupes de Grecs, ds 
Grecques & de peuples. 

D I V E R T I S SE MENT S, 

A C T E I. 

Grecs & Grecques. 

A C T E I I . 

Matelots & Matelottes. 

A C T E I I I . 

Habitants des Montagnes, 
Bergers & Bergeres. 
Un Pafire. 
Une Pajlourelle. 

A C T E I V . 

La D'tfcorde. 
La Terreur. 
La fureur. 
Guerriers. 

A C T E V . 
Grecs & Grecques. 

La Seine eft a. Argypire , Ville bâtie put 
D i o M H D E , aujourd'hui Benevent i Comté dit 
Royaume de N*ples. 







D I O M E D E , 

TR AGE D l E. 

A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre représente un Lieu propre 

cekbrer des jeux. 

* >"A WW & & «W ̂ «JH 
S C E N E P R E M I E R E . 

D I O M E D E . 

/ " Y Venus. ! quél'e eft ta rigueur ? 
Si par une funefte erreur, 

Mon bras te combàii; aiix rives du Sca-
mandre ; 

Pour te vanger , de vois-tu prendre 
Le trait empoiionné qui déchire mon coeur ? 

O Venus 1 quelle eft ta ligueur î 
Un repentir finceie 

Ne fçauroit-il appailer ta colere > 
Déefle,rend le calme à ce cœur malheureux | 

Ou s'il doit être ta vi&ime , 
Fais-y naître des feux , 

Dont il puifl'e brûler fans crime. 

m -



7 r D I O M E D E , 

S C E N E D E U X I E M E . 
D I O M E D E , I D A S. 

D I O M E D E. 

S-tu prépare mes yaiflcaux ? 

I D A S. 

Us font prêts à fendre les eaux. 
Mais, Seigneur, qui vous force à quitter CC 

xivage ? 
Tout y devroit charmer vos yeux. 

,Eft-il un fort plus glorieux ! 
Vous ne devez qu'à vôtre feu! courage , 

L'empire de ces lieux. 

D I O M E D E . 

Que je mérite peu la fuprêrne puiffance I 

I D A S. 

Seigneur, de ce difeours que faut-il que je 
penfe ? 

D'où peut venir le trouble où je vous 
voy ? 

D I O M E D E . 
Que je mérite peu la fuprême puilTancel 

Je ne fçaurois regner fur moy. 
a fart, 

O cruelle Venus, d'ont j'éprouve la haine, 
Tai-moy perdre le jour, ou termine ma peine.! 

à IDA s» 



T R A G E D I E . <?$ 
à Î D A S , 
Dans l'IIle de Cythere , Idas , il faut aller ; 
Mais , fi pour foûlager la douleur qui me 

p reli e , 
Mon hommage n'y peut appaifer la DéefTe, 
Je veux fur fes Autels moi-même m'immoler. 

I D A S . 
Pour vous rendre Venus propice , 
Cedez à de tendres langueurs , 

La Dée(fe des cœurs 
Ne veut point d'autre facrifice. 

Pour vous rendre Venus propice , 
Cedez à de tendres langueurs. 

D I O M E D E. 
Moy , nourrir dans mon fein des feux que je 

détefte ! 
Que plutôt le couroux celefte 
Me fafle périr à tes yeux. 

I D A S . 
Dieux ! qu'eft-ce que j'entends ? 

D I O M E D E , 
Impitoyables Dieux • 

Ah ! que n'ay-je perdu la v i e , 
Lorfque pour l'éloigner desTl'oubles d'Etolie, 

j'amenay ma fœur en fes lieux 1 . , 
Q j c l enchantement odieux 
M'a retenu fur ce fatal rivage? 
Le foin de calmer fes douleurs. . . 
Ses yeux charmants baignez de 

pleurs.. . 
Le touroux de Venus...en feur-il d'avantage, 

Pour t'apprendre tous mes malheurs. 
T o M E X. D 



D I O M E D E , 
I D A S. 

l ' a b ence peut guérir le mal qui vous dévore, 
Fuyez , vous ne pouvez Seigneur , trop-tôt 

partir. 
D I O M E D E . 

Fuyons , mais s'il fe peut , que la Princefle 
rr.o;e 

Un départ où fon cœur ne pourroit confentir. 

Nos Grecs, qui fur ce bord tranquile, 
Après de longs travaux trouvent un doux 

azile , 
Par des jeux foJemneis ceîebrent leur bôheur. 

Tandis qu'Iphife à la fête attentive , 
A d'innocents plaifirs livrera tout fon-cœur, 

Eloignons-nous de cette Rive. 
Mais , elle porte icy fes pas 1 

S C E N E T R O I S I E M E . 
D I O M E D E , IPHISE , I D A S , D I O N E . 

I P H I S E. 

SEigneur , nos Grecs unis au Peuple d'Ar-
gypire, 

Vont celebrer vôtre naifiant Empire ; 
Quel fpe&acle pour vous doit avoir plus 

d'appas ? 
D I O M E D E . 

Ma Sœur , j'av trop d'inquiétude 
Pour voir des fêtes & des jeux ; 
Les plaifirs de la folitude 
Fiaient mieux un cœur malheureux. 



T R A G E D I E . 7 j 
Venus, eft toujours inflexible , 
Rien ne peut calmer fon couroux. 

I P H I S E. 
La mere de l'Amour eft-elle fi terrible ? 

J'aurois crû que fon cœur plus doux 
Ne devoir fe vanger de v o u s , 
Qujsn rendant le vôtre fenfible. 

La mere de l'Amour eft-elle fi terrible ? 

D I O M E D E. 
Je crains une funefte ardeur , 

Cette crainte en ce jour augmente encor ma 
peine ; 

Si Venus féduifoit mon c œ u r , 
Je deviendrois victime de fa haine j 

Je crains une funefte ardeur. 

I P H I S E. 

De l'Amour craindre la vangeance s 

Et pour luy faire refiftance , 
Vouloir prendre trop de fo in , 

C'eft déjà fentir fa puiflance : 
N o n , la tranquille indiffence 

Ne prévoit pas de fi loin. 

D I O M E D E. 
Non , les plaifirs d'une flâme araoa-

reufe 
N'adouciront jamais mon deftin rigoureux. 
Que le Ciel , une fois favorable à mes vœux, 

Chere Iphife , vous rende heureufes 
C'eft de luy tout ce que je veux. 

QB 
D ij 



D I O M E D E , 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
I P H I S E , D I O N E . 

I P H I S E. 

QÙe la douleur qui le pofiede 
Me caufe de trouble & d'cnnuy. 
Helas ! la fœur de Diomede 

N'eft pas moins à plaindre que luy. 

D I O N E. 

Dequôy vous plaignez-vous ? le Prince qui 
vous aime 

Va bien-tôt paroître en ces,lieux , 
Dans tout l'éclat qui fuit un Roy victorieux : 
Il eft digne de vous, par ("on amour extrême; 
11 eft digne de vous , par fon rang glorieux ; 
Et vous êtes tous deux, dignes du diadème. 

I P H I S E. 
Daunus eft Roy , mon frere approuve fon 

ardeur ; 
M a i s , quand je vois ce frere accablé de 

douleur 
Je fens que l'amitié,qui pour luy m'intèrefle, 

Ne permet pas à la tendreffe , 
De partager l'empire de mon cœur. 

. . D I O N E . 
L'amour & l'amitié dans l'âme la p-lus fîcrc 

Ne regnent pas également : 
La tendrefle la plus legere 
Y triomphe facilement 
De l'amitié la plus fiucere. 



T R A G E D I E . 77 

I P H I S E. 

Dione j quelle eft ton erreur ! 
Et c]ue tu connois mal mon cœur. 

L'intrepide Héros à qui le fang me lie , 
Me feroit-il moins cher fans ce facrc lien ? 
Sa vertu , fes malheurs , la gloire de fa vie 

A fon fort uniroient le mien. 

Plus il cache les maux dont fon ame eft at-
teinte , 

Plus je fens augmenter ma crainte. 

On entend une Symphonie. 

Mais, qu'eft-ceque j'entends ? 

D I O N E. ^ 

Ces fons harmonieux 
Annoncent le Peuple en ces lieux. 

Voyez la fête. 

I P H I S E. 
Helas ! quelle contrainte ! 

D i i j 



D I O M E D E , 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

I P H I S E , D I O N E , Troupe de 
Grecs & de Grecques, Chœur de peuples. 

C H Œ U R . 

f L T N e heitreufe tranquilité 
Ell; le fruit qu'un Héros tire de la victoire * 

Chanter nôtre félicité , 
C'eft celebrer fa gloire. 

De fa v a l e u r , de fa bonté , 
Confervons dans nos cœurs l'éternelle nip* 

xnoire ; 
Chanter nôtre félicité , 
C'eft celebrer la gloire. 

On danfe, 

U N E P E R S O N N E D E LA T E S T E . 

Vous que le bruit affreux des armes 
A v c i t éloigné de nos yeux , 
Amour , revenez dans ces lieux , 

Volez , volez , faites briiier vos charmes. 

Soyez favorable à nos vœux ; 
C'eft trop long-temps fouffrir vôtre cruelle 

abfence : 
Hâtez-vous , répondez à nôtre impatience, 
V o l e z , A m o u r , v o l e z , Yenez-nous rendre 

heureux. 

On danfc 



T R A G E D I E . 79 
D I O N E. 

A l'Amour livrons nôtre cœur , 
Suivons tous ce charmant vainqueur ; 
Qui refifte à fa vive ardeur , 

Eprouve fa rigueur. 

C H Œ U R . 
A l'Amour livrons nôtre cœur , 
Suivons tous ce charmant vainqueur } 
Qui re/ifte à fa vive ardeur , 

Eprouve fa rigueur. 

D I O N E. 

Son carquois eft inépui fab le , 
De ce Dieu redoutable 
Craignons le trait vangeur. 

C H Œ U R . 
A l 'Amour livrons nôtre cœur , 
Suivons tous ce charmant vainqueur ; 
Qui refifte à fa vive ardeur , 

Eprouve fa rigueur. 

D I O N E. 

A qui cede , i! eft favorable , 
Il luv donne une chaire aimable• 

Qui fait Ion bonheur. 

C H Œ U R . 
A l'Amour livrons nôtre cœur , 
Suivons tous ce charmant vainqueur î 
Qui refifte à fa vive ardeur , 

Eprouve fa rigueur. 
On d«nfe. 

D iv 



ï4 D I O M E D E , 
D I O N E . 

L'Amour a droit fur tous îes cœurs , 
Quand il veut , il s'en rend le maître : 

On ne condamne fes ardeurs 
Que faute de les bien connoître. 

L'Amour a droit fur tous les cœurs > 
Quand il v e u t , il s'en rend le maître. 

On danfc. 

Une heureufe tranquilité 
ï f t le fruit qu'un Héros tire de la vi&oire > 

Chanter nôtre félicité, 
C'eft celebrer fa gloire. 

De fa valeur, de fa bonté , 
Confervons dans nos cœurs l'éternelle me» 

iiioire ; 
Chanter nôtre félicité, 
C'eft celebrer fa gloire. 

C H CE U R . 

Fin du premier Acte* 



T R A G E D I E . S i 

a c t e ii. 
Le Théâtre reprefente une Rade ; VOÎY 

Vai féaux prêts a faire voile. 

S C E N E P R E M I E R E . 
NEPTUNE fartant de U Mer avec les. 

T R I T O N S 6 " N £ R E Y D E S. 

N E P T U N E . 

JE viens d'apprendre par Zephire , 
Que la me v e d'Amour 

Doit defcéndre en ce jour 
Dans mon heureux empire : 

J'ignore le deffein qui l'amejne ici-bas. 
Vous, qui reconnoifiez ma fupïeme puiflance* 

Venez admirer les appas , 
Qui dans nps flots prirent naiiTance. 

Vents furieux , tyrans des a i r s , 
Demeurez enchaînez dans vos priions pro-

fondes ; 
N e troublez point nos doux concerts 5. 

Keçnez charmants Zepbirs , regnez feuls fur 
les M e r s , 

Agitez lentement les ondes. 
O T 



D I O M E D E , 
C H Œ U R de NEREYDES C^ de T R I T O N S , 

Vents furieux , tyrans des air.s, 
Demeurez enchaînez dans vos prifons p r o -

fondes ; 
Ne troublez point nos doux concerts* 

Régnez charmants Zephirs , regnez feuls fur 
les Mers , 

Agitez lentement les ondes. 

V E N U S paraît dans fon Char s & de/rend très. 
lentement. 

N E P T U N E . 
Venus p a r o î t , fa divine préfence 

Nous fait déjà fentir cette douce puiffance , 
Qui foîimet & charme les cœurs. 

N'oppofons point à fes attraits vainqueurs 
Une inutile refiftance : 

Cedors à la douce puiffance, 
Qui foumet Se charme les cœurs. 

C H Œ U R . 

Cédons à la douce puiffance, 
foumet & charme les cœurs. 



T R A G E D I E . 

S C E N E D E U X I E 'ME, 
N E P T U N E , V E N U S defrenduè , & 

les Acieurs de la Scene précédente. 

V E N U S . 

kAns les campagnes de Phrygie 
'L'audacieux Roy d'Etolie 
Diomede , ofa m'outrager : 
Je dois & je veux m'en vanger. 

Il veut tenter d'aborder à Cythere , 
D'y faire un facrifice il ofe fe flater , 
Son hommage,bien loind'appaifer ma colere. 

Ne fait que l'irriter. 
J'implore , Dieu des Mers , ta fuprcme 

puiflance , 
Traverfe le deffein de ce Prince odieux. 

Que fes vaifleaux perifl'-nt à mes yeux, 
Qu'ils {'oient tous engloutis dans ton empire 

immenfe ; 
Et par une affreufe vangeance , 

Apprenons aux Mortels à refpe&er lesDieux 

N E P T U N E . 

Un fier couroux dans vos yeux éteincelle. 
Il altéré cette douceur , 
Dont le charme vainqueur 

Ne trouva jamais de rebelle. 
Malçré ce fier couroux vous n'êtes pas moins 

belle, 
Et j'en a y pour garands, & mes yeux & mon 

cœur. 
D v j 



ï 4 D I O M E D E , 

V E N U S , 

A h i vous fiatez mon efperance. . . ; 

N E P T U N E . 

j e fais gloire en ce jour de mon obéïJfTance. 

Mais que peut fouhaiter encor vôtre fureur ? 
Une ardeur criminelle, 
De ce Prince embraze le cœur , 
Vous le forcez d'aimer fa (œur; 
Quelle vangeance eft plus cruelle? 

V E N U S . 

Cet amour peut le rendre heureux , 
Ce n'eft pas mon p o u v o i r , c'eft la beauté 

d ' I p h i f e 
Qui fit naître les feux 
Dont ils brûlent tous deux , 

Et que l'innocence autorife. 

Diomede cédant à ce charme vainqueur , 
Qui malgré Juy , vers Iphife l 'entraîne, 

N'of fenfe point les Dieux , elle n'eft pas fa 
fœur. 

l ' e r r e u r qui le fèdui t , l'erreur qui fait fa 
peine 

Peut finir aujourd'huy ; 
Si vous ne feeondez ma haine , 
j e ne puis me vargèr de luy. 

On entend une Symphonie* 



T R A G E D I E . g ; 

N E P T U N E , 
Déjà les Matelots s'approchent du rivage , 

Et le Prince qui vous outrage 
Va bien-tôt s'y rendre après eux 5 

Venez DéeÎTe aimable , • 
Venez être témoin du châtiment affreux 3 

Dont je veux punir le coupable. 

N E P T U N E , V E N U S , les N E R I Y B B S 
& les TRITONS entrent dans la Alex. 

m 



ï4 D I O M E D E , 

S C E N E T R O I S I È M E : 
Troupe de M A T E L O T S , de MATELOTTES , & Ut 

Compagnons de DIGMEDE. 

U N M A T E L O T fy une M A T E L O T T E . 

£ Mbarquons-nous pour aller à Cythere. 
L E C H Œ U R. 

Embarquons-nous pour aller à Cythere, 
L'Amour eft l'aftre qui nous luit. 

L E M A T E L O T & la M A T E L O T T E. 
Et l'efperance nous conduit. 

L E C H Œ U R . 
Ne craignons point cle vent contraire. 

L E M A T E L O T & 1 * M A T E L Q T T E . 

Embarquons-nous pour aller à Cythere. 

L E C H Œ U R . 

Embarquons-nous pour aller à Cythere. 

On danfi. 

U N M A T E L O T &une M A T E L O T T E . 

Brillante Jeunefle , 
La faifon vous preflc» 

Venez dans l'empire amoureux. 
TJne aimable Déefte , 
De vôtre tendreffe 
Y doit combler les vœux. 



T R A G E D I E . <?$ 
Que vous fert-il d'attendre ? 
Peut-on trop-tôt fe rendre , 
Où l'on doit être heureux. 

On danf&ï 

U N M A T E L O T . 

Le péril de rembarquement 
Eft un péril charmant , 

Lorfque l 'Amour eft du voyage -, 
Des Pilotes, c'eft le plus lage , 

Des vents impetueux il ne craint poinî 
l 'effort ; 

Il évite recueil , il conjure l ' o r a g e , 
Et nous conduit au Port. 

On âanfe^ 

U N E M A T E L O T T E . 

Le Matelot à qui l 'oraee 
Ne fait point perdre le courage 3 

Malgré les vents arrive au Port. 

Ainfi l'Amant qui perfevere 
A fervir un objet f é v e r e , 
Joiiit enfin d'un heureux fort. 



88 D I O M E D E , 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
D I O M E D E , I D A S , & les Acteurs de 

la Scene precedsnte. 

D I O M E D E , à I j» A s. 

RErourne auprès de ]a Princcfîe , 
De mon retour entretien-là fans 

celle , 
Par cet efpoir adoucy fa douleur. 

Que ton attachement, chef I d a s , pour le 
frere 

Soit encore plus fort pour la fœur. 

L E C H Œ U R . 

Embarquons-nous pour aller à Cythere, 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
N E P T U N E A V E N U S parlent dans 

la Mer. Les Acieurs de la Scene preceaente 
refient toujours fur le Thé aire. 

V E N U S , a D I O M E D I , 

NOn, ne te fiâtes pas d'aborder à Cytherej 
Non , ne te fiâtes pas cle braver mou 

pouvoir 
T r e m b l e , tout ce que tu vas voir 
N'eft qu'un effay de ma colere. 

V E N U S & N E P T U N E . 

Tiers Aquilons , brifez vos chaînes ? 



T R A G E D I E . <?$ 
Soulevez les flots jufqu'aux cieux , 

Faites que ces vai fléaux periflent à nos yeux> 
Faites régner l 'horreur fur les humides 

plaines. 
Fiers Aquilons, brifez vos chaînes , 
Soulevez les flots jufqu 'aux cieux. 

Les Vents volent de toutes farts , le Tbeatre s'ob-
fcurch ; on entend le tonnere, les éclairs brillent, 
il s'eleve une tempête qui jette les faijfeaux a 
la cotte, les brife. 

C H Œ U R de M A T E L O T S. 

Quel bruit foudain ? Quel affreux f i x e -
ment ! 

Ah ! quel mugiflement ! 
Sauvons-nous des fureurs de l'onde , 
L'aftre du jour fe voile dans les c ieux, 

La foudre gronde , 
Fuyons la cole des Dieux. 

L E S M A T E L O T S fuyent, D I O M E D S 
refie avec quelques-uns de fes Compagnons. 

V E N U S 3 aux Compagnons de D I O M E D E . 

VOUS , que trop d'amitié pour ce Prince 
coupable 

Rend anflï criminels que l u y , 
Eprouvez aujourd'huy 

Les funeûcs effets de ma haine implacable^ 

Les Compagnons de DIOMEDE font métamorfhe-
fez, en O y féaux & en Monftres , ees derniers fe 
précipitent dans la Mer ; VENUS & NEPTUNE 
y rentrent, & la Tempête finit. 

tm 



90 D I O M E D E , 

S C E N E S I X I E M E . 
D I O M E D E . 

I^Our affouvir vôtre fureur , 
. Barbares Dieux , que vous faut-il 

encore ? 
Frapez , frapez ce trifte cœur , 

Où vous avez fait naître une ardeur que 
j'abhore , 

Je mérité feui tous vos coups. 
Po'urquoy ne fuis-je pas vôtre feule victime J 

Mes Amis ont-ils part au crime 
Qin vous enflâme de couroux ? 

Vous croyez me laiffant la vie , 
Rendre mon fort plus rigoureux : 
La'douleur me i'auroit ravie j 

Mais elle eft attachée à de funefte feux. 
Qojofay- je dire ? Ah Malheureux ! 

Etouffe un defir trop coupable ; 
D'une tendre amitié , va remplir le devoir, 
Allure le deftin d'une Princsffe aimable , 
Et ccflant d'implorer le Ciel impitoyable, 

N'écoute que le defefpoir. 

fin du fécond Acte. 

V 



T R A G E D I E . 53 

tf&j-, c<J5iA CVAA evSi*- cvjfe/; fVf io 

a c t e i i i . 
Le Théâtre représente une Campagne coupée 

par dis collines : On voit an fonds 
un Hameau. 

S C E N E P R E M I E R E » 
D I O M E D E , I P H I S E. 

I P M I S E. 

VOus abandonniez vôtre fœur ? 
Quoy ! vous l'abandonniez à fa vive 

douleur ? 
Eft-ce le prix de cette amitié tendre 

Qm m'a fait , pour vous f u i v r e , afFronter 
les dangers ? 

Sur ces bords étrangers 
A tant de cruauté, devois-je , helas ! m'at~ 

tc-ndre } 

D I O M E D E. 

Avec trop de raifon vous pouvez m'accuferr 
De vous abandonner vous me croyez capable^ 

Si j 'ofois vous défabufer , 
Qne vous me trouveriez coupable S 



f>z D I O M E D E , 

I P H I S E. 

Eh quoy î vous pouvez me celer 
Ce qui peut caufer vôcre peine ? 

D I O M E D E . 

Puis-je vous reveler 
Ce qui me doit attirer vôtre haine ? 

I P H I S E. 

Je pourvois vous haïr ! 

D I O M E D E . 
Iphife , croyez-moy, 

N'approfondiiïez point un odieux miftere j 
A fon fort malheureux abandonnez un frere, 
Daunus revient... Daunus digne de vôtre foy, 
Mérite qu'en ce j o u r . . . quelle crainte î quel : 

trouble 
S'empare. . . . i 

I P H I S E. 

Helas le mien à chaque inftant redouble. 
Expliquez-vous. 

D I O M E D E . 
PiincelTe , je ne puis} 

. Je ne dois point augmenter vos ennuis. 

I P H I S E. 

Soyez touché de mes allarmes. 

D I O M E D E . 

Ah '. que mon cœur n'eft-il infenfible à vos 
larmes 1 



T R A G E D I E . <?$ 
O toy ,qui fus jadis favorable à mes vœux , 
Minerve , en me fauvant des éciieils de Ca-

phi'ée , 
N'as-tu donc prolongé ma rrifte deftince, 

Que pour me voir plus malheureux ? 
Que ne me iaifl'ois-tu devenir la victime 

Des vents & des flots orageux ? 
Mon cœur n'étoit alors coupable d'aucun 

crime. 

Adieu, Princeffe, adieu. 

I P H I S E. 
Je ne vous quitte pas. 

Parlez Cruel , ce filence m'outrage. 

D I O M E D E . 
Vous m'y forcez ! eh-bien , en quittant ce 

rivage. . . 
Malheureux que je fuis 1 Que vais-je dire i 

helas 1 



y 4 D I O M E D E , 

S C E N E D E U X I E M E . 

D I O M E D E , I P H I S E , I D A S . 

I D A S . 

Es drapeaux de Daunus paroilfent dans 
]a plaine ; 

Ce Prince va bien-toc fe montrer à vos yeux. 

D I O M E D E . 
a part. 
Efc-ce vôtre bonté , Dieux ! Eft-ce vôtre 

haine , 
Qui le rappelle dans ces lieux ? 

parlant à la Princeffe. 

Recevez ce H é r o s , recompenfez fa flame ; 
Puiife vôtrç félicité 

Chère Iphife , rendre à mon ame 
Sa premiere tranquilité. 

DIOMEDE fort avec IDAS« 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E » 
I P H I S E. 

IL s'éloigne , & mes pleurs ne peuvent 
l'arrêter ; 

Ciel ! quel eft ton malheur , déplorable 
Princefle*» 

Bien loin de foùlager fa mortelle trifteffe , 
Tes foins , tes tendres foins ne font que 

l'augmenter. 

De quel trouble nouveau, mon ame eft-elle 
atteinte ? 

Qroy ! je redoute le retour 
D'un Prince dont je dois recompenfer 

l'amour ! 
D'où peut me venir cette crainte ? 

Je n'ofe penetrer jufqu'au fonds de mon 
cœur. 

Je tremble d'y trouver. . . . Quoy ! la vive 
douleur , 

Que la pitié produit, pcurroit-elle être un 
crime ? 

Non , elle eft légitime. 
D'omede eft mon frere, ah ! puis-je trop 

i'aiiçjçr ? 
L'innocence en fecret m'allure, 
Qu/une amitié fi pure 
Ne doit point m'allarmer. 

015 



D I O M E D E , 

S C E N E Q U A T R I È M E . 
I P H I S E , D I O N E. 

D I O N E. 

E bruit qui de ces bois interrompt le 
filence , 

Nous apprend que Daunus s'avance. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
D A U N U S , I P H I S E , D I O N E , 

Troupe de Guerriers de la fuite de DAUNUS. 

J L - E Ciel remplit mes fouhaits les 
plus doux , 

"Te me rcVois enfin Princefle. auprès de vous. 

Dans une fi crue-Ile abfence , 
Si j 'ay.goûté quelques plaifirs , 
Je ne les ay dûs qu'aux foupirs 

Qu'arrachoit à mon cœur ma tendre impa-
tience. 

D A U N U S . 

I P H I S E . 

- i — - ^ 
Les vives beautez qu'elle éiale , 
D'un Héros enchantent le cœur, 
ET cette crsueilleule rivale 

La gloire fait naître une ardeur 
A qui nul autre n'e.ft égale , 

En banit la tendre langueur. 
D A U N U S . 
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D A U N U S. 

ComioilTez - mieux le pouvoir de vos 
charmes. 

Lorfque j'ay cherché par les armes , 
A me faire un fort glorieux ; 

C'étoit pour meriter un regard de vos yeux. 

I P H I S E. 

Non, l'éclat qu'a fur vous répandu la vi&oire 
Ne fçauroit rien devoir à mes foibles appas, 
Et vous étiez déjà couronné par la g loire , 

Que vous ne les connoifllez pas. 

D A U N U S. 

U m'eft doux que vôtre ellime 
Soit le prix de ma valeur ; 
Mais à l'amour qui m'anime » 
Je veux devoir vôtre cœur. 

I P H I S E. 

Les Habitans de ces montagnes , 
Et les Bergers de ces campagnes 

Viennent de toutes parts : 
Leurs empreffez regards 
Sont le premier hommage 

Q u j l s rendent à vôtre courage. 

T O M E X. E 



D I O M E D E , 
— j 

S C E N E S I X I E ' M E . 
D A W N U S , I P H I S E , D I O N E , 

& les Guerriers. 

Tmipes à?Habitons des Montagnes , de Bergen 
& de Paftres. 

C H Œ U R . 

C ^ H a n t o n s un R o y v i&or ieux . 

D A U N U S. 

Si vous voulez me marquer vôtre ze le , 
Celebrez dans ces lieux 
Le pouvoir des beaux yeux 

Pour qui je vœux brûler d'une ardeur 
éternelle. 

C H Œ U R . 

Cele'brons la beauté , 
Dont ce Héros eft enchanté. 
Que l'aimable Dieu de C y t h e r e , 
D e ce Prince exauce les vœux ; 
Qu/il répande ce charme heureux , 
Qui ne manque jamais de plaire ; 

Q u j l le couronne enfin de mirthes amoureux. 

D A U N U S. 

Eclatez bruyantes trompettes , 
De nos Guerriers celebrez la valeur. 
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Répondez charmantes muzettes, 
Par vos pius tendres fons exprimez mon 

ardeur. 

l a brillante vi&oire 
Ramene les plaifirs dans cet heureux féjour. 

Trompettes , chantez la gloire. 
Muzettes, chantez l 'amour. 

On dm fi. 

U N E P E R S O N N E D E LA F E S T E . 

l e jeune Amour , le volage Zephire 
Volent au devant de vos pas , 
Ces Dieux charmez de vos appas , 

Ont fixé près de vous leur inconftant empire. 

Que Flore , que Pfichè viennent dans ces 
climats 

Pour regagner le cœur de ces Dieux in-
fidelles : 

En vous voyant , ces Immortelles 
Rougiront , belle I p h i f e , & ne fe plaindront 

pas. 

l e jeune Amour , le volage Zephire 
Volent au devant de'vos pas , 
Ces Dieux charmez de vos appas, 

Ont fixé près de vous leur inconftant empire. 

1 A M E S M E. 

L'amour & l'innocence 
Régnent dans nôtre cœur , 
De 1 eur intelligence 
Nous goûtons la douceur : 

E ij 



ISO D I O M E D E , 
La flateufe efperance 
Soutient nôtre langueur , 
Et la feule conftance 
Couronne nôtre ardeur. 

On danfe, 

C H Œ U R . 

Célébrons la beauté, 
Dont ce Héros eft enchanté. 



T R A G E D I E . <?$ 

S C E N E S E P T I E M E . 
D A U N U S , I P H I S E , D I O N E . 

D A U N Ù S. 

PRlnceffe, à quoy dois-je m'attendre ? 
L'aveu d'un frere autorife mes feux , 

Vos yeux d'aigneront-ils m'aprendre 
Si je dois être heureux ? 

I P H I S E . 

Je fçais ce que je dois à vôtre ardeur 
fidelle, 

Et la gloire parle pour vous ; 
Mais du Ciel le fatal couroux 

Contre mon frere encor fe renouvelle. 

Depuis vôtre départ, ce Prince infortuné , 
Accablé de chagrin, cherche la foiitude, 

Et par un filence cbftiné 
Il nous cache d'où part fa fombre inquiétude. 

Seigneur , vous conncilfez mon amitié pour 
luy : 

Puis-je répondre à vôtre flâme , 
Si je ne vois finir l'ennuy 

Qui dévore fon ame. 

D A U N U S. 
N o n , je ne puis blâmer ce tendre attache-

ment , 
Xorfque je vois vôtre ame à la pitié fenfible j 

Helas ! quel feroit mon tourment, 
E iij 



101 D I O M E D E r 

Ipliife , s'il écoit poffible, 
Q__ie vous n'en eufliez point pour un fidèle -

Amant. 

Cherchons le Roy : al lons, belle Princeffe , 
Nos foins diifiperont la douleur qui le prefïe* 

Et j'efpere que fa bonté 
Avancera l'inftant de ma félicité. 

Tin du Troifime Acîc, 



t r a g e d i e . <?$ 

a c t e iv. 
Le Théâtre reprèfênte les Jardins du Palais 

de D I o M E D E. 

S C E N E P R E M I E R E . 
D A U N U S , A R B A T E . 

D A U N U S. 
N O n , ton cœur n'eft point alfez tendre , 

Pour concevoir les maux que je fouffre 
en ce jour. 
Quand on ne connoît point l'amour, 

Aux peines d'un Amant, quelle part peut-
on prendre ? 

Mais un Rival plus fortuné 
A peut-êtte rendu mon Ingrate fenfible ? 

Grands Dieux 1 m'auriez-vous deftiné 
A ce tourment terrible ? 

A R B A T E . 
Seigneur , ce mouvement jaloux 

OfFenfe la Princeflc 5 
Craignez d'exciter fon couroux , 

Quand vous voulez mériter fa tendreife. 
E iv 



ÏO 4 D I O M E D E , 
Pour bannir ce foupçon , faites un noble 

effort. 
D A U N U S . 

Je veux m'éclaircir de mon f o r t , 
Je ne fçaurois plus me contraindre , 

Et diîflay-je éprouver les plus cruels ennuis» 
Dans le trifte état où je fuis , 

Arbate , j'aime autant les fouffrir , que les 
craindre. 

Elle paroî t , cachons-nous à fes yeux. 
A la faveur de ce feuillage , 

Découvrons , s'il fe peut , la raifon qui 
J'engage 

A venir rêver en ces lieux. 



T R A G E D I E . ioç 

S C E N E D E U X I E M E . 

Mus, que voulez-vous 

Ah ! je ne veux pas vous entendre. 

Un Roy puiffant, un Roy victorieux 
M'offre envain la grandeur fnprême* 
Son tendre amour , Ion diadème , 

Ne touche point mon cœur , n'éblouit point 
mes yeux. 

Mouvements inconnus , que voulez-vous 
m'apprendre ? 

Ah 1 je ne veux pas vous entendre. 

Tout me parle de ce Vainqueur ; 
Mais quand la gloire } & la reconnoiffanCc 

M'entretiennent de fa langueur , 
Quelle eft l'invincible puiffar.ee 

Q j i me défend de lu y donner mos cœur ? 

Mouvements inconnus , que voulez-vous 
m'apprendre? 

Ah ! je ne veux pas vous entendre. 
D;viendrois-je l'objet du couroux de Venus? 
D'une fecrete ardeur ferois- je la victime î 

Triomphe-t'elle de l'eftime 
Q_ie je dois avoir pour Daunus ? 

I P H I S E . 



I©<? D I O M E D E r 

S C E N E T R O I S I E M E . * 

D A U N U S , I P H I S E . 

D A U N U S. 

QU'ay- je entendu ? grands Dieux ! qaoy® 
cruelle Princefle, 

Votre cœur pour un autre , a fenti la ten-
drefTe 

Que meritoient mes tendres feux ? 
Quel eft:-il ce Rival heureux ? 

Qrùsn le facrifiant à ma juile colère , 
j e vange mon amour j je vange vôtre frere, 

I P H I S E , 
Mon frere! 

D A U N U S, 

Vous trembliez Ingrate, pour fes jours; 
Sous les dehors d'une amitié trop pure 
Vous nous cachiez de perfides amours. 

I P H I S E . 

Seigneur , vous m'offenfez. 
D A U N U 5. 

C'eft: vous faire une injure». 
Que d'avoir découvert vôtre fecret tour-

ment ? 
Malheureux , & credule A mai?; I 
Une odieufe preference 
Devient le prix de ta confiance. 
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Mais pour adoucir ma douleur 
Une efperance encor me refte , 

v Diomede fenftble à mon deftin funefte , 
Servira ma jufte fureur 
Contre un R i v a l , contre une Sœur. 

I P H I S E. 

Vous croyez penetrer des fecrets que j'ignore 
E: que je veux à jamais ignorer. 

D A U N U S . 

Barbare ! pouvez-vous di Annuler encore ï 
Vous venez de vous declarer. 

I P H I S E. 

De ce difeours la fuite eft offenfantej 
Avez-vous cru qu'une voix menaçante 

Îeroit naître en mon cœur de tendres fenti-
ments? 

Vous-ne meritez pas que je me juftifre 3 

Je laille à vôtre jaloufie 
Le foin de me vanger de vos emportements 



i o S D I O M E D E , 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
D A U N U S , D I O M E D E . 

D A U N U S. 

AH Seigneur ! apprenez l'excès de mon 
malheur : 

D'un Rival inconnu la fatale tendreffe 
A triomphé du cœur de la Princeffe» 

D I O M E D E . 
O Ciel ! que dites-vous ? 

D A U N U S. 
Jugez de ma douleur » 

Vous connoiffez le feu qui me dévore, 
Et pour comble de maux , j ' ignore 

Q u j me ravit fon cœur. 
D I O M E D E . 

Mais , fur quel fondement avez-vous cru 
qu'Iphife- . . 

D A U N U S. 
Dans ces jardins je l'ay furpmiÉ,! 

Elle s'entretenoit de la fecrete ardeur 
Qui s'oppofe à mon bonheur. 

Une vive douleur m'a trop-tôt fait paroître, 
He.as ! de mes tranfports pouvois-je être le 

maître ? 
Je me fuis plaint du mépris de mes feux, 

Vains , & foibles fecours pour toucher une 
Ingrate ! 

Mon affteufe douleur 'a flâte : 
Peut-être en ce moment à mon Rival hea-

reux , 



T R A G E D I E . 10* 
Elle conte les maux dont fa rigueur m'ac-

cable ? 
Grands D'eux ! fuis-je aflez miferable ? 

D I O M E D E. 
Je partage vos maux , & le trouble où je fuis 

En eft la preuve trop certaine ; 
Vôtre malheur irrite mes ennuis. . . 

D A U N U S. 
Vous pouvez fouiager ma peine 
En fervant mon jufte couroux. 

D I O M E D E. 
Ce Rival ne m'eft pas moins odieux qu'à 

vous. 

Quand ce feroit Agmon , dont le ferme cou-
rage 

Soutient la fplendeur de fon fang , 
J'oublirois fes vertus, fes fervices, fon rang. 

Pour le punir d'un amour qui m'outrage» 
D A U N U S. 

Ah Seigneur 1 ce tranfport adoucit mon 
tourment. 

D I O M E D E. 
Je vais èclairek ce mifterc. 

L'intereft de l ' A m a n t , 
Et l'intereft du Frere 

Le demandent également. 
D I O M E D E fort, 

D A U N U S. 
Allons où le couroux m'appelle. 

Mais ! qu'eft-ce que j'entens ? quelle eft 
cette Immortelle > 

Viendroic-elle au fecours d'un Prince mal-
heureux ? 

c X ) 



J Ï O D I O M E D E , 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
V E N U S , D A U N U S . 

V E N U S, 

N'En Joute point , Venus favorife tes 
feux. 

Connois-tu le Rival quTphife te préféré ? 
D A U N U S . 

Si je J'avois connu ce Rival téméraire, 
Mon bras l'auroit privé du jour. 

V E N U S . 
C'eft Diomede. 

D A U N U S . 
Dieux ! Diomede • fon frere l 
V E N U S . 

Ecoute encor , leur mutuel amour 
Peut être heureux , fans leur coûter uE 

crime. 
D A U N U S . 

Du frere pour la fœur l'ardeur eft légitimé? 
V E N U S. 

ï l eft né de Tidée , elle de Stenelus. , 
D A U N U S . 

Un fang différent les anime. . . . 
Ah ! que m'apprenez-vous? an ! malheureux 

Daunus ! 
V E N U S. 

Ton Rival ne fçait point le fort de la Prin-
cefte i 

Mais , je crains que bien-têt il ne l'ignore 
plus.. 



T R A G E D I E . m 

D A U N U S . 
Eh quoy ! fe peut-il que la Grece. , . 

V E N U 5. 
l a Grece eft dans l'erreur , crois-en une 

Déeffe. 

je pourrois dévoiler ce miftere à tes yeux Î 
Mais Daunus , le temps prefle, 
Enleve 1 phi le de ces lieux. 

Fai luy quitter ce rivage fnnefte 
Où Eout eft contraire à tes feux. 

Arrache-là des bras de ton Rival heureux, 
Tes foins, & mon pouvoir achèveront le 

refte. 
D A U N U S . 

Ah ! mon jaloux tranfport répond à ce 
deffein ; 

Je cours Texeciuer : fi l'Ingrat qui m'offenfe 
Ofe me faire refiftance , 
Ce fer luy percera le fein. 

V E N U S . 
Pour feconder la noble audace 
Que tu fais briller h mes yeux , 
Reçoi le fecours glorieux 
Que t'offre le Dieu dt la Thrace. 

Fiere Bellonne } accourez à ma voix 
Mars vous a foûmife à mes loix. 

Amenez en ces lieux la Difcorde cruelle 
Amenez la pâle Terreur , 
Et l'impitoyable Fureur ; 

C'eft Venus qui vous appelle. 
Fiere Bellonne , accourez à ma voix 

Mars vous a foùmife à mes loix. 



m D I O M E D E , 
B £ L t o N N E trader fe les airs , elle entre fur 

la Scene ,fuivie d'une Troupe de GUERRIERS, 
la, Dfcor de, la Terreur & la Fureur fortent du-
t entre de la Terre. 

V E N U S . 
De cet Amant remplirez les defirs. 
Pour enlever l'Objet de les foupirs , 

Répandez,s'il le faut,Je fang d'un Témeraire, 
Qui s'eft attiré ma colere. 

B E L L O N N E , aux G U E R R I E R S . 
Animez-vous d'une nouvelle ardeur , 

Rendez à la pitié vos cœurs inacceffibles : 
Par les efforts les plus terribles 

Faites de ces climats un théâtre d'horreur. 
C H Œ U R . 

Animons-nous d'une nouvelle ardeur, 
Rendons à la pitié nos cœurs inacceffibles : 

Par les efforts les plus terribles , 
Faifons de ces climats un théâtre d'horreur, 
La Difcorde, la Terreur & la Fureur par des 

danfes vives, animent les G U E R R I E R S . 

V E N U S à D A U N U S . 
C'eft meriter l'offenfc , 

QUP de trop long-temps la fouffrir . 
Va , cour à la vangeance. 

D A U N U S. 
Je vais la hârer , ou périr. 

D A U N U s firt , fîtivi des Guerriers. 
V E N U S . 

T u ne peux Diomede , échaptrà ma haine, 
De ton orgueil reçoi la peine. 
Mais Minerve defeend des Cieux : 
Q ù peut l'attirer dans ccs lieux ? 



T R A G E D I E . n j 

S C E N E S I X I E M E . 

M I N E R V E , V E N U S . 

JM I N E R V E. 

E riens vous reprocher Déeflede Cythere, 
Vôtre injufte colere 

Contre un R o y , qui des Roys eft le plus 
glorieux. 

V E N U S . 
Vous protegez ce Prince audacieux ? 

M I N E R V E . 
Je ne me fers de ma puiflance 
Qrie pour protéger l'innocence. 

V E N U S . 
Peut-on être innocent , & s'attaquer aux 

Dieux ? • 
M I N E R V E . 

Son crime fut involontaire , 
Et fon repentir eft fincere. 

Vous avez de la Grece éloigné ce Héros, 
Trifte joiiet , &des vents, & des flots 9 

Suivy feulement de la gloire , 
U a palfé dans ces climats. 
Lorfque la brillante viftoire 
Luy donne de nouveaux Etats, 

Faut-il que vôtre haine fe renouvelle? 

V E N U S . 
Non , i! doit expier l'audace criminelle a 

Qu'il eût de m'oppofer fon bras. 



1X4 D I O M E D E 

M I N E R V E . 

i 

Oubliez vôtre vangeance , 
Rappeliez vôtre bonté ; 

Sçavoir mieux pardonner que punir une 
offenfe 

Fait la grandeur de la divinité. 

V E N U S . 
Quoy ! j'immoierois ma colere ? 
Ah î devois-je vous écouter ? 

M I N E R V E. 
Lorfque l'on peut la fatisfaire , 
Qu' i l eft beau de la furmonter l 

Laiflons à la vi&oire 
A decider du fort de ces Rivaux. 

Si Diomede vient couronné par la gloire j 
Du Stix j'attefte l'onde noire, 

De ne plus le livrer à des dangers nouveaux. 

V E N U S . 

Fin du Quatrième Acte, 



T R A G É D I E . ÎX£ 

a c t e v. 
Le Théâtre reprefente le Palais 

de D I O M E D E . 

S C E N E P R E M I E R E » 
D I O M E D E . 

LA vertu j la raifon allaient finir mes 
peines , 

L'aimable liberté revenoit dans mon cœur , 
Quand la jaloufie en fureur 

A renoué mes criminelles chaînes. 
Je fens à chaque inftant mes foupçons s 'aug-

menter , 
Je fuis jaloux 1 Iphife eft l'objet que j'adore,. 
Ah! quel aveu! grands Dieux t pouvez-vous 

l'écouter ? 
Quoy S la foudre permet que je refpire 

encore ? 
Que faut-il pour la meriter ? 

Elle paroît cette Princefle aimable j 
En l 'adorant, peut-on ctre coupable^ 



JÏO D I O M E D E , 

S C E N E D E U X I E M E 
D I O M E D E > I P H I S E . 

D I O M E D E. 

LOrfque vous refufiez l'hommage dî 
Daunus , 

Je me plaignois à tort de vôtre indifférence. 
D'un autre amour vous fendez la puiffanct, 
C'eft de ce feu fecret d'où partoknt vos 

refus. 
I P H I S E. 

M o y , Sèigneur ! j'aimerois ? 

D I O M E D E. 
Ce doute m'en affurcj 

II augmente en mon cœur la peine que j'en-, 
dure. 

I P H I S E. 
A la feule amitié le mien peut s'immoler: 
Quand vôtre ame eft en proye aux plus vive! 

al larmes , 
Mes yeux fe remplilfent de larmes, 

Vôtre feul intereft peut les faire couler. 

D I O M E D E. 
Daunus Pè plaint 

I P H I S E. 
Je puis craindre fon hymenfe. 

Sans brûler d'une ardeur que vous puiffo 
blâmer. 

Je fens que ma deftinêe 
Ne me permet pas d'aimer. 
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Seigneur, que rien ne nous fepare : 
J'adouciray vos maux , en foulageant les 

miens. 

D I O M E D E . 

Le Ciel nous unifiant par de fi forts liens, 
Helas ! ne fut-il point barbare ? 

I P H I S E . 
Que dites-vous ? 

D I O M E D E . 
Princefiej je m'égare. 



H * D I O M E D E , 

S C E N E T R O I S I E M E . 
D I O M E D E , I P H I S E , D I O N E . 

D I O N E. 

SEigneur , le Roy des Dauniens 
A mis Argypire en allarmes , 

U l u y fait reflentir la fureur de Tes armes. 

D I O M E D E & I P H I S E . 

Dione ! que di-tu ? 
D I O N E . 

Tout cede à fon effort, 
Nos Grecs font immolez , il eft maître du 

fort i 
Ce Palais va bien-tôt éprouver fa furie. 

D I O M E D E . 

Je puniray fa perfidie. . . . 
Punir Daunus ! ce Prince genereux , 
Qui fur ces bords a p r é v e n u mes vœux: 

La reconnoiflance en murmure , 
Dois-je ctre ingrat quand il devient par-

jure î 

PrincefTe , reftez en ces lieux , 
Je remets vôtre fort entre les mains des 

Dieux. 

e s 
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S C E N E Q U A T R I E M E . 
I P H I S E , D I O N E. 

SI P H I S E. 

Uivons , Dione. 

D I O N E. 

Eh ! que voulez-vous faire ? 

I P H I S E . 

Mourir avec mon frere. 
D I O N E . 

Pourquoy , vous l ivrez-vous à l 'affreux 
defefpoir ; 

Vos maux ne font pas fans remede. 
Pallas protégé Diomede , 
Efperez tout de fon pouvoir. 

I P H I S E , & D I O N E . 

Sage fille du Dieu qui fait trembler lemondej 
Accorde ton fecours au plus grand des m o r -

tels. 

T u l'as déjà fauvé des abîmes de l'onde : 
Qu' en ce jour malheureux ta puiffance-con-

fonde 
De fes fiers ennemis les projets criminels. 

Sage fille duDieu qui fait trembler le monde, 
Accorde ton fecours au plus grand des mor-

tels. 



JÏO D I O M E D E , 
D I O N E . 

Efperez que le Ciel. . . . 
I P H I S E. 

Que j 'efpere? Dione! 
De tous cotez le péril m'environne, 

Je fouffre plus de maux que tu ne peux 
penl'er. 

D I O N E. 

La flateufe efperance 
Des plus vives douleurs calme la violence: 
Jamais à fon fecours on ne doit renoncer. 

I P H I S E. 
A h 1 quelle affreufe image 

"Vient fraper mes efprits ? quel funefte pi'é-
fage ? 

Je vois mon frere m o r t , Daunus viflorieux, 
La main fumante encor d'un fang fi precieux; 
Le Barbare pretend que l 'Hymen nous en-

g a g e 
Par les nœuds les plus odieux. 

Sruit de Guerre. 
I F H I S E & D I O N E . 

Mais ! quels bruits éclatans penetrent en ce! 
lieux ? 

I D A S entre. 
Diomede eft vainqueur , tout cede à foi 

c o u r a g e , 
Rendez grâces aux Dieux. 

T O U S T R O I S . 
Rendons grâces aux Dieux. 

S C E N E t 



T R A G E D I E . 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
D I O M E D E JJJPHISE , D I O N E , I D A S , 

Troupe de G U E R R I E R S . 

ED I © M E D E. 
Pargnez les vaincus,que chacun fe retire. 

D I 0 N E , I D A S les G U E R R I E R S 
Je retirent. 

I P H I S E. 

Seigneur,enfin le Ciel a calmé mes douleurs, 

D I O M E D E . 

Dans ce moment Daunus expire. 

I P H I S E. 

Il s'eft attiré fes malheurs , 
Il en vouloit à vôtre vie. 

D I O M E D E . 

Il l'attaquoit avec furie , 

On voïoic dans les yeux un defefpoir affreux. 

I P H I S E. 

D'où pouvoit naître tant d'audace î 

D I O M E D E . 
Iphife , il étoit amoureux. 

II vous croyoit fenfible à d'autres feux „ 
Je conçois les horreurs d'une telle difo-race 

T O M E X. F ° 



i i o S D I O M E D E , 

I P H I S E . 

Qnoy î Seigneur , mes foibles appas 
Auroient porté ce Prince. . . . 

D I O M E D E . 
Helas ! 

Vous ignorez jufqu'où va leur puiflance. 
Pour cacher ce fecret je ne fais plus d'effort; 

Et prêt à terminer mon f o r t , 
Je ne puis m'empêcher de rompre le filence. 

J'attire fur ces bords le celefte couroux j 
II ne'peut trop punir le crime déteftable, 

Dont je me fens coupable : 
D'un odieux amour, mon coeur brûle pour 

vous. 
Cet aveu témeraire 

Va vous forcer à détefter un frere. 

I P H I S E . 

Helas ! 

D I O M E D E . 
Pourquoy verfer des pleurs ? 

Vous devez me haïr. 

I P H I S E. 

Helas, î le puis je faire? 
Des Dieux , ainfi que vous , j 'éprouve la 

colere , 
Mon cœur eft embrafé par les mêmes ardeurs 

Qui caufent vos malheurs. 



î T R A G E D I E . 113 . 
D I O M E D E , 

Venus, tu mets enfin le comble à ta ven-
geance. 

Fût-il jamais un deftin plus affreux ? 
Ce qui d'un autre Amant rendrait le fort 

heureux-, 
Augmente de mes maux encor la violence. 

O Ciel ! je fçais ce que tu veux , 
Il faut terminer mon f u p p l i c e j 

Reçoi donc de mes jours le trifte facrif ice. 
il veut fe tuer. 

I P H I S E . 

Que faites-vous?vi vez^c'eft à moy de mourir, 

D I O M E D E . 

Cruelle ! quelle eft vôtre envie , 
C'eft me condamner à fouffrjr , 

Que de vouloir me conferver la vie. 

I P H I S E . 

Mes funeftes appas cauferoient vôtre mort ? 
Helas î n'ajoûtez point cette horreur à mon 

fort. 
M a i s , qu'eft-ceque je vois ? quelle clarté 

nouvelle 

Se répand dans les airs î C'eft Minerve. 

D I O M E D E . 

Vient-elle 
Me reprocher la honte de mes fers î 

e s 
F ij 



H6 D I O M E D E , 

S C E N E S I X I E M E . 
MINERVE, DIOMEDE,IPHISE. 

QM I N E R V E. 
Uel eft le defefpoir dent ton ame eft 

l'ai fie ? 
Il eft indigne d'un héros. 

La folide vertu refifte aux plus grands maux. 
Je viens finir les tieas. 

D I O M E D E. 
Terminez donc ma vie, 

M I N E R V E . 

Accourez, accourez à mon commandement, 
Peuples , foyez témoins d'un grand érene-

ment. 



î T R A G E D I E . 115 . 

S C E N E S E P T I E M E . 
E T D E R N I E R E . 

M I N E R V E , D I O M E D E , I P H I S E, 
I D A S , D I O N E , troupe de Grecs, le 

peuple d'Argypire. 

M I N E R V E , I D I O M Ï P ^ É - I L Î H I S E , 

VOtre fiàme mutuelle , 
Amants, n'eft point criminelle, 

D I O M Ë D E j é 1 I P H I S E . 

Ciel S 

M I N E R V E ) ^ D i o m e d e , 

Prince connoi ton erreur. 
La Prince/Te n'eft point ta fœur, 

D I O M E D E & I P H I S E . 

Ah ! que nous faites-vous entendre ? 

M I N E R V E . 

T a Sœur finit fon fort dans l 'âge le plus 
tendre j 

La Reine qui craignoit le trouble en fes Etatss 

Quand aux bords Phrygiens ton bras van-
geoit la Grece , 

De fa fille prit foin de cacher le trépas. 
F i i j 



H6 D I O M E D E , 

D I O M E D E é ' I P H I S E , 

Grands Dieux ! 

M I N E R V E . 

Cette jeune PrincefTe 
Etoit inconnue à la Cour , 
Celle dont elle tient le jour 

Avoit fuby la loy de la Parque ennemie, 
La Reine luy donna la place de ta fœur > 

Quand tu revins en Etolie , 
Du perfide Troyen vainqueur , 

Une mort imprévue avoit ravie ta Merea 

Qui feule te pouvoit eclaircir ce myftere* 

D I O M E D E , À I P H I S E ' . 

ïphife , fe peut-il ! . . 

M I N E R V E. 

Le fang dont elle fort 
Ne cede en rien à celui qui t'anime 
Elle le tient d'un Guerrier magnanime, 

Qui dans Troye embrafée a terminé fon-fort j 
S tendus fût fon Pere. 

D I O M E D E & I P H I S E . 

O Ciel 1 eft-il poffible 
Q u j i nos malheurs vous deveniez fenfiblc S 



î T R A G E D I E . 117 . 

M I N E R V E . 

De Venus , j 'ay pris foin d'appaifer le cou-
roux , 

Celiez d'en redouter les coups. 

parlant a D I O M E D E . 

Perd le fotrvenir de tes peines , 
Aime, c'eft le deftin des plus fameux Guer-

riers j 
D'un mutuel amour les innocentes chaînes 

Ne flétri lient p oint les lauriers. 

M I N U Y E remonte dam les ç'teux. 

D I O M E D E & I P H I S E . 

Que ma chaîne a de charmes i 
Vous regnez dans mon coeur. 
Le plus parfait bonheur 
Succédé à mes allarmes. 
Quo- ma chaîne a de charmes î 
Vous regnez dans mon cœur. 

C H Œ U R . 

Que ce beau féjour retenti if e 
De mille concerts éclatants ; 
Q u ' un heureux hymen vous unifié : 
Que malgré la fuite des t e m p s , 
Vôtre amour jamais ne finiffe. 

F iv 



jzS D I O M E D E , T R A G E D I E . 

U N E P E R S O N N E DE LA F E S T E . 

Triomphe Amour , de nôtre liberté , 
La parfaite félicité 
Ne fe trouve que dans tes chaînes. 

C'eft par les craintes & les peines 
Qu_tu ranimes nos defirs , 
T u fais attendre tes plaifirs > 
Mais à la fin tu les amenés. 

Triomphe A m o u r , de nôtre liberté, 
La parfaite félicité 
Ne fe trouve que dans tes chaînes. 

C H Œ U R . 

Que ce beau féjour retentifTe 
De mille concerts éclatants j 
Qu/un heureux hymen vous unilfe : 
Que malgré la fuite des temps, 
Yôtre amour jamais ne finilîe. 

Fin du cinquième & dernier AEle* 

APPROBATION. 

J'Ay lu, par ordre de Monfeigneur le.Chan-
celier , D I O M E D E , Tragédie , Se j'ay 

cru que le Public en verroit l'impreffiouaveC 
p.'aifir. Fait à Paris ce 1710. 

DE FONTÏNEUI 
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LES FESTES 
I e n i t i e n n e s , 

B A L L E T 

RepreTenté par l'Academie 
Royale de Mufique 

l'An 1710. 

Les Paroles de M. Danchet. 

Lu {Mufiqtte de M. Campra, 

LX XV. OPERA, 

ï y 



I j o 

AVERTISSEMENT. 

LE S F E S T E S V E N I T I E N N E S 

ont été repréfentées foixante & 
iîx fo is , fans interruption , depuis le 
dix-fept Juin 1710. jufqu'au vingt 
Novembre fuivant, &c ont été repri-
fes à diverfes fois depuis le fix Jan-
vier 1711. 

Les Auteursexc i tez par les applau-
diffements du Public, y ont inféré 
différentes nouvelles Entrées. 

Elles font rangées icy dans l'ordre 
qu'elles ont été données , en forme 
d'Addition au corps du Ballet , qui 
eft imprimé conforme'ment aux pre-
mières Repréfentations. 

L'on a tâché de ne rien obmettre 
d'elTentiel de tout ce qui s'eft palfé 
dans ces différents changements ; ainft 
qu'on le yerra cy-aprés. 

0 3 



ï3* 

O R D R E 

D E S F E S T E S 
Y E N I T I E N N E S . 

P R E M I E R E R E P R E S E N T A T I O N 
le 17. Juin 1710. 

PROLOGUE, 
Sons le titfe D U T R I O M P H E D E 

L A F O L I E S U R L A R A I S O N , 

dans le temps du Carnaval. 

PREMIERE ENTRE'E. 
La FESTE des BARQ.UEROLE S. 

D EV XI E'ME ENTRE'E. 
Les S E R E N A D F. S & les J O LI E LT R S. 

TROISIEME ENTRE'E. 
L ' A M O U R S A L T I N B A N QJJ E. 

D I X I E ' M E R E P R E S E N T A T I O N 
le 8. Juillet 

PREMIERE ENTRE'E, 
S y. bp! tuée a celle des B A R QJJ E K O L E S , 

L A F E S T E M A R I N E . 
ï vj 



X X I I I « n e - . R E P R É S E N T A T I O N 

le 8. Aouft. 
Le P R O L O G U E a été fupprimé, & 

ton a ajouté LE BAL ,nouvelle Entrée , que 
l'on a placée entre laprerniere & la deuxième. 

X X X I V m e R E P R É S E N T A T I O N 
le 5. Septembre. 

Von a fiibftitué a la place de ta S E R E N A D E , 

me nouvelle Entrée fous le titre des D E V I N S 

D E L A P L A C E S A I N T M A R C . 

L I mt- R E P R E S E N T A T I O N 
le 14. O&obre . 

L'on a fupprimè L A FES TE M A R I N E , 

& Con a donné une nouvelle Entrée fous in 
titre de L'O P E R A. 

En même temps on a donné un nouvel ordre 
aux Entrées, en remettant le P R O L O G U E . 

L E S D E V I N S pour premiere Entrée. 
L ' A M O U R S A L T I N B A N Q J J E J & C W * . . 

L' O P E R A , Troifîéme. 
LE B A L , Quatrième. 

On a depuis ajoutée L A C O M E D I Ï , qnife 
trouve a la faite de toutes ces Entrées. 



ni 

LE T R I O M P H E 

d e l a f o l i e 
S U R L A R A I S O N , 

Dans le temps du Carnaval. 

P R O L O G V E 

des F eft es Vénitienne s, 



PERSONNAGES 
Chantants. 

E C A R N A V A L . 

L A F O L I E . 

L A R A I S O N . 

H E R A C L I T E . 

D E M O C R I T E , 

Perfonnages Danfints. 

Vn Fol. 
Une Folle. 
Deux Mafques comiques. 
Un AUain. 
Sa Femme. 
Un Fermier. 
Une Fermicre. 
<Vn Allemand. 
Une Allemande. 

D I O G E N E. 

La Scsns eft dans le Port de fenife. 
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L E T R I O M P H E 

d e l a f o l i e 
S U R L A R A I S O N , 

Dans le temps du Carnaval. 

P R O L O G U E . 

Le Théâtre reprêfente le Tort de Venife i 
L E C A K N A V A I J paroh au milieu 

aune Trente de Mafques. 

S C E N E P R E M I E R E . 
L E C A R N A V A L , Troupe de Mafiaet. 

L E C A R N A V A L . 

L'Eclat de cc féjour , tranquile au feîndes 
mers, 

Attire cent Peuples divers 
Charmez de la magnificence j-

Mais il n'eft jamais plus pompeux 
Que loifque les Ris & les Jeux 
S'y raflemblent par ma prefen.ee. 



I E S F £ S T E S 
Gardez-vous de troubler nos doux amufe-

ments , 
Fuyez , fombres Chagrins j Fuyez , Sageiïe 

auftere ; 
Yolez , Amours , v o l e z , abandonnez Cy-

there , 
Venez fur des bords plus charmants. 

C H Œ U R S . 

Volez , Amours , volez , abandonnez Cy-
there , 

Venez fur des bords plus charmants. 

L E C A R N A V A L . 
Vous y trouverez mille Amants 
Occupez du foin de vous plaire. 

C H Œ U R S . 

Volez , Amours , volez , abandonnez Cy-
there , 

Yénez fur de» bords plus charmants. 

I E C A R N A V A L -

Pour cacher un tendre miftere 
J'offre d'heureux déguifements 5 

V o l e z , Amours , volez , abandonnez Cy-
there , 

Venez fur des bords plus charmants. 

C H Œ U R S . 
Volez , Amours , volez , abandonnez Cy-

there , 

Venez fur des bords plus charmants, 

i l 



V E N I T I E N N E S . 

S C E N E D E U X I E M E . 
L E C A R N A V A L , L A F O L I E . 

La Suite delà F o i X E entre en danjmt. 

L A F O L I E . 

ACcourez , hâtez-vous , 
Goûtez les charmes de la vie 3 

- Je les difpenfe t o u s , 
Il n'en eft point fans la Folie. 

Les plaifirs regnent dans ma cour,, 
C'eft moy feule qui les inipire : 
Je fers de guide au tendre amour 
Et je partage fon empire. 

Accourez , hâtez-vous , 
Goûtez les charmes de la vie s 

Je les difpenfe tous , 
U n'en eft point fans la Folie. 
Je ramene les tendres Jeux > 
Je chalfe la Raifon cruelle ; 
Venez , vous ferez trop heureux > 
Si vous êtes délivrez d'elle, 

Accourez , hâtez-vous, 
Goûtez les charmes de la vie» 

Je les difpenfe t o u s , 
Il n'en eft point fans la Folie. 

On danfe» 



L E S F E S T E S 

S C E N E T R O I S I E M E . 
L A R A I S O N paroît , accompagnée d'une 

Troupe de Sages : D E'M O C R I T E , & H £-
R A C L Î T E font du nombre. 

L A F O L I E , LE C A R N A V A I , 
Et leur Suite. 

L A R A I S O N . 

ARrêtez : eft-ce en vain que mon flambeau 
vous luit ? 

Mortels , reconnoiffez l 'erreur qui vous 
féduit. 

Les doux fruits de la Sagefle 
Sont les biens les plus parfaits i 
Aucun de vous ne s'cmpreffe 
D'en connoître les attraits.; 

Elle établît dans une ame 
L'aimable tranquillité : 
Heureux le cceur qui s'enflâme 
Pour fa divine beauté. 

Les doux fruits de la Sageffe 
Sont- les biens les plus parfaits » 
Aucun de vous ne s'empreffe 
D'en connoître les attraits. 



V E N I T I E N N E S , 13* 
H E ' R A C L I T E. 

Que de fujets de pleurs i 
D E'M O C R I T E. 

Que de fujets de rire ! 
Puis-jefans éclater pafter un feul moment. 

H E' R A C L I T E . 
Mes yeux 3 qui des Humains pleurez l 'aveu-

glement ? 
Pourrèz-vous jamais yfufHre? 

E N S E M B L E . 

Nous les rappelions vainement. 
HER. le pleure *•> . , 
DEM. Je ris de } l e u r e S a r c m e n t ' 

L A R A I S O N . 
Sous des traits empruntez ils cachent leur 

vifage y 
Ce bizare déguifement 

De celui de leurs cœurs eft une foible image. 

E N S E M B L E . 
Nous les rappelions vainement. 
HER Je pleure ">j e u r égarement. 
DEM. Je ris de J 3 

La Suite de la F o i n fe moque en dan fen-
de la R A I S O N . 

L A R A I S O N . 

Mais , notre prefence les g ê n e , 
Fuyons de ce féjour : 

C'eft affez pour leur pe-ine , 
De nous éloigner fans retour. 

Elle/oft. 



U o LES T E S T E S V E N I T I E N N E S . 

S C E N E QJJ A T R I É M E 
L A F O L I E , L E C A R N A V A L , 

Et leur Suite. 

LA FOLIE, aux MaJ^ues. 

NE VOUS allarmez point ; voyez quels 
font les Sages , 
Ils le font moins que vous j 

Us m'ofent en public refuie r leurs hom-
mages , 

Cependant en fecret je les gouverne tous. 

On danfe. 

L E C A R N A V A L , L A F O L I E , 
^ / « C H Œ U R S . 

Chantons , & nous réjoirflons. 
Lai liez-nous , Raifon trop févere j 
Nous donner d'aufteres leçons, 
N'eft pas le moyen de nous plaire. 
Chantons , & nous rcjouitfbns , 
Laif fez-nous, Raifon trop fcYere, 

Fin du Prologue, 



Ml 

L A F E S T E 

D E S 

BARQJJEROLES, 



P E R S O N N A G E S 
Chantants. 

•£JT N Voc.eur Vénitien. 

LI L LA} jeune Gondoliere. 

t> A M t R O , Amant de L I L L A . 

XJne Gondoliere repréfeniant la Victoire. 

l'n Gondolier. 

P E R S O N N A G E S 
Danfants. 

Gondoliers. 

Gondolieres. 

L a Scene eft dans un lieu préparé pour 
donner le prix au Vainqueur 

des Jeux. 
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L A F E S T E 

D E S 

B A R QJJ E R O L E S. 

PREMIERE ENTRE'E, 

Ces Jeux fi font a Venife ; les Gondoliers y dijpu~ 
tent un prix en luttant les uns contre les autres 
quelquefois fur le Ponte del carminé , mais 
plus fouveru dans de petites Barques fur la 
M». 

CVSV. CV!?!/: (S^th CV^A: a viîA cvfe* 

S C E N E P R E M I E R E . 
I L D O T T O R . LE DO CTEVR. 

ryjRecipitata Ma Philosophie 

Filoftfa l V 7 Perdue ! 
E dove, diwe e Helas 1 cp'eft deYC-

uuë 
La continenza mia t Ma continence ? 



. 1 4 4 L E S F E S T E S 

S C E N E D E U X I E M E , 
I L D O T T O R . 

BEll' Idolo d'amore , 
Se penfate ch'io mort* 

Jncendio del tnio core , 
E ben vero. 

L I L L A. 
Se penfate ch'io v'ami, 
E che voi folo brami ; 
Temerario , ê el penfiero, 

Non e veto. 
I L D O T T O R . 

Non voi ch'io fatm , 
Non t'amero : 
roi fe me ehiatni 
Non t'udiro : 
E' tu bella Ingratta , 
Vefpietata farai ; 

Guarda che fai. 
L I L L A. 

, Il tuo dolore , 
Gioir mi fa , 
Sempre il mio cire 
Te ftrezzara ; 
E' tu l'importuno, 
Infelice farai ; 

Guarda che fat. 
I L D O T T O R E L I L L A . 

D o t t o r . Defpietata farai, 
LilJa. Infelice farai, 
T u t t i due. Guarda che fai, „ 

S C EN* 



V E N I T I E N N E S . I 4 J . 

S C E N E D E U X I È M E . 
LE D OC T EV R. 

BEI Objet de mon amour , 
Si tu crois que je meurs 

Des feux dont mon cœur eft brûlé } 
Cela eft vrai. 

L I L L A. 
Si tu crois que je s-'aimc , 
Et que je ne fpûpire qu'après toy 3 
C'eft une idée témeraire ; 
Cela n'eft point vrai. 

LE D O CT EV R. 
T u ne veux point que je t ' a ime, 
l e cefleray de t'aimer : 
Si tu me rappelles , 
Je ne t'écouterai pas: 
Ingratte Beauté , 
T u en feras fâchée ; 
Pren garde à ce que tu feras. 

L I L L A. 
La douleur que tu reft'ens 
Me fait un grand plaif ir , 

Toûjours mon cœur 
T e méprifera : 

Amant importun , 
T u feras malheureux , 
Pren garde à ce que tu feras.5 

ENSEMBLE. 
Le D. T u feras fâchée , 
Lill. T u feras malheureux , 
Enfemb. Pren garde à ce que tu feras. 

T o M E X. G 



L E S F E S T E S 

S C E N E T R O I S I È M E , 
D A M I R E , L I L L A. 

D A M I R E. 

DE nos jeux fur les flots j 'ay remporté 

le prix , 
Cher Objet de mes vœux , je te dois ma 

viftoire. 
L'Amour dont je me fens épris 
M'animoit en cherchant la gloire. 

D'un triomphe plus beau j 'ofe envier l'ho-
neur, 

Ne trompe pas mon efperance: 
De toy dépent tout mon bonheur, 
Daigne couronner ma confiance. 

L I L L A. 
Dans nos célébrés jeux le fort te rend vain-

queur, 
Et je te vois encor foupirer dans ma chaîne. 

Non , ta confiance n'eft point vainc, 
Et je fens que tes feux triomphent dans mou 

cœur, 
E N S E M B L E . 

Cher Objet de ma flâitïe , 
Je t'aimeray toujours : 

T u régnés dans mon cœur , jamais d'autres 
amours 

Ne toucheront mon ame. 
Cher Objet de ma flâme, 
Je t'aimeray toujours. 
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L I L E A. 

On vient celebrer ta viéloire. 

D A M I R E. 

Triompher dans ton cœur eft ma plus grande 
gloire. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
Le fond du Théâtre s'ouvre , & lai(fe voir 

plu fleurs Gondoles qui conduisent une Troupe de 
Gendo . iers, & de Gondolieres au fon des Haut* 
bois, & au bruit des Tambourins , qui font en 
ttfage dans Venife. Au milieu paroit une barque 
ornée de fleurs. Vnd Gondoliere qui repréfente l* 
V I C T O I R E avec une couronne a. la, main, 
ejl placée dans la poupe : Le trône où elle eft 
ajfife eft conduit jusqu'au- devant de la proue : 
Elle de fend avec tous les Acteurs qui dosent dan-
fer & chanter dans ce Divertifement. 

L A V I C T O I R E . 

Troupe de Gondoliers, de Gondolieres. 

D A M I R O , L I L I A , 

G R A N D C H Œ U R . 

CHarmants Hautbois, répondez-nofts, 
Joignez vos ions brillants à nos chants 

les plus doux. 
G ij 



1,4 8 L E S F E S T E S 
P E T I T C H Œ U R . 

Nous traçons de la guerre une innocente 
image , 

Nos combats, fur les flots , font d'agréables 
jeux ; 

Pour en voir l'appareil pompeux, 
Mille peuples divers inondent le rivage. 

G R A N D C H Œ U R . 
Charmants Hautbois , répondez-nous. 

Joignez vos fons brillants à nos chants les 
plus doux. 

P E T I T C H Œ U R . 
Venez , favorable Vi&oire , 

Defcendez; préparez des couronnes de fléurs : 
U n triomphe h beaune coûte point de pleurs, 
3Les Vaincus emprelftz en cé'ebrent la gloire, 

G R A N D C H Œ U R . 
Charmants Hautbois , répondez-nous, 

Joignez-vos fons brillants à nos chants les 
plus doux. 

L A V I C T O I R E à L I L L A . 
Ton Amant eft vainqueur dans cette aimable 

f ê t e , 
Je viens mettre le comble à fa félicité : 
Je veux que le laurier qui doit ceindre fa 

tête , 
Par tes mains luy foit prefenté. 

Le Divertiffement commence , L Î 11 a ope 
la couronne a D A M I R o , & cet Amant a fon 

tour prefente la main a fa Maîtreffe , & la 

a fon coté fur un trône qui efl préparé au fond du 
Théâtre. Tom les Gondoliers , & les Gondoliers 
viennent rendre hommage a DAMIRO SCÀLIUA. 
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L A V I C T O I R E , 

La Victoire eft toujours charmante ; 
Mais fes biens font plus précieux , 
Quand c'eft l 'amour qui les prefente. 

Pour un jeune Vainqueur, quel fort plus 
glorieux , 

Que d'être couronné des mains de fon Amate? 
La Victoire eft toujours charmante } 
Mais fes biens font plus préc ieux , 
Quand c'eft l'amour qui les prefente. 

Les Perfonmges de la fête cclebrent far leurs 
danfes le triomphe de D A M I R O. 

U N G O N D O L I E R -
Tant de beautez qui viennent à nos fêtes s 

Sont bien fouvent conduites par l 'amour; 
L'efpoir de faire des conquêtes , 
Guide leurs pas dans ce séjour. 

Venez , Amants , que vôtre cœur cfpere , 
A vôtre tour vous pourrez les charmer : 

Qui prend tant de foins de vous plaire s 

A le deflein de vous aimer. 

D A M I R O. 

Jeunes Amants , volez fur les pas de la 
Gloire , 

Pour être aimez à vôtre tour ; 
Les favoris de la Vi&oire , 
Le font aifcment de l 'Amour. 

G iij 



i j o LES FESTE-S V E N I T I E N N E S . 
Faites qu'une tendre Maîtrefl'e, 
En vous abandonnant fon cœur , 
Trouve une exeufe à fa foiblclïe 
Dans l'éclat de vôtre valeur. 

Jfeunes Amants, volez fur les pas de h 
Gloire , 

Pour être aimez à vôtre tour; 
Les favoris de la Vi&oire , 
"Le font aifément de l 'Amour. 

G R A N D C H Œ U R . 

Charmants Hautbois, répondez-nous, 
joignez vos fons brillants à nos chants les 

plus doux. 

Fin dt la première Entrée. 



LES SERENADES 

E T 

LES J O U E U R S . 

C î r 



P E R S O N N A G E S 
Chantants. 

Î A N D R E , jeune Frein fois, Amunt 
D'IR E NE. 

I S A B E L L E , r Vénitiennes Amantes de 

I R E N E , Vtmtienne, aimée de LEANDRÈ. 

L A F O R T U N E . 

1'» Suçant de la FORTUNE. 

P E R S O N N A G E S 

jEfpagnols. 

Ifyagnolettes, 

Btfcayens. 

Bijcayennes. 

La Scene eft à l'entrée des Réduits 

L U C I L E L £ A N D R E. 

Danfànts 

de Venife, 

" V 



LES SERENADES 
ET-LES J O U E U R S , 

SECONDE ENTRE'E. 
Le Théâtre repréfente dans le fond le Ridotté , 

lieu ou les Joueurs s'afemblent la nuit a Ve~ 
nife ; & fur les cotez. , des Palais ornez, de Bal-
cons. La Scene fe pafe fur la fin du jour. 

S C E N E P R E M I E R E . . 
I S A B E L L E . 

LES voiles de la nuit vont obfcurcir les 

cieux , 
Mais l 'Amour jaloux à des yeux 
Qin peuvent pénétrer le plus fombre m i -

ftere : 
Je veux obferver dans ces lieux 

L'ingrat Amant qui m'a fçu plaire. 
Amour , fans les foupçons qui viennent me 

faifir j 
Que je me plairois dahs ta chaîne ï 
T a flâme eft un plaifir } 

Pourquoy la jaloufie en fait-elle une peine 1 
Telle fe retire au fond d» Théâ tre, 

Gv 



I E S P E S T E S 

S C E N E D E U X I E M E . 

AH 1 que puis-jê efpeter du dcffein qui 
m'ameîne ? 

Je me plains d'un volage Amant } 

Je cherche à découvrir Ton fatal change-
ment , 

A m o u r , rend ma recherche vaine. 

Pour une autre que ffloy, ft fon penchant 
l'entraîne, 

Laifle-moy-Ie fou'agement 
D'en être toujours incertaine : 

Je m'expofè moi-même âu plus cruel tour-
ment. 

Amour _ rend ma recherche vaièe, 

L U C I L E, 
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S C E N E T R O I S I E M E . 
I S A B E L L E , L U C I L E . 

L U C I L E , i fart, 

C> 'Eft Ifabelle que je voy ï 
j Elle eft le fujet de ma crainte., 

I S A B E L L E a part. 

Je vois Lucile [ à- Ciel ! elle caufe Teffi oy 
Dont je me fens atteinte, • • 

<* L v c i t s* 

L'Amour conduit icy vos pas , ' • ! 

Quelque Amant chéri doit s'y rendre; 
Mais avec de fi doux appas , 
Eft-ce vous qui devez attendre? 

L U C I L F.. 

Vous avez icy devancé 
Le cher Objet qui vous engage 
D'un cœur plus v i f , plus ernprtfTé „ 
"Vos attraits meritoient l'hommage» 

I S A B E L L E . 

Pourquoy voulez-vous déguifer t 
L U C I L E . 

Pourquoy faites-vôus un miftere ? 
E N S E M B L- E. 

Expliquez-Vous, l'amour m ' e d a î r c , 
K e ptéteackz pasm'abufer. • 

G v j 
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I S A B E L L E . 

Vous plaifez aux yeux de Léandre, 

L U C I L E. 

Léandre foupire pour v o u s , 

E N S E M B L E 

Conduite par mes foins jaloux 
Avec lu y j'ay crû vous furprendre. 

L U C I L E. 

Cent fois il m'a juré de n'adorer que moyv 

I S A B E L L E . 
Par les mêmes ferments il a furpris mafoy. 

L U C I L E. 

J'ay fçû que dans la nuit , cet Amant troP 
volage , 

A de nouveaux appas rend un nouvel hom-
mage. 

I S A B E L L E . 
Son deffein m'eft connu : je cherche à péné-

trer 
Pour qui font les concerts qu'il a fait pré-

parer. 
L U C I L E. 

J'ay craint vôtre beauté , 
I S A B E L L E . 

Je redoutois la vôtre. 
E N S E M B L E . 

L'ïngrat nous trompe l'une & l'autre ! 
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I S A B E L L E. 

Unifions-nous en ce moment , 
Nous éprouvons même infortune, 

L U C I L E. 

Par une vengeance commune 
Punifl'ons un volage Amant. 

I S A B E L L E . 

Vangez-vous par l'indiffercnce 
D'un cœur que vos liens ne peuvent retenir ^ 

C'eft trop honorer l'inconftance 
Que de chercher à la punir. 

L U C I L E. 

Ne cherchez point d'autre vengeance 
Q^e celle de vous dégager : 
On aime plus que l'on ne penfe , 
Quand on prend loin de fe venger. 

I S A B E L L E . 

Croiray-]e vôtre avis fidelle ? 
Vôtre propre intérêt ne l'a-t-il point diéké* ? 

L U C I L E. 

Lorfquevous m'animez à fuïr un Infidélité 
Ne ménagez-vous point vôtre félicité J 
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I S A B E L L E. 

Je crains de me plonger dans une erreur Fa-
tale. 

L U C ï L E. 

A u x foins que vous prenez , je crains de m 
livrer. 

E N S E M B L E . 

On court rifqtre de s'égarer 
Far les eonfeils d'une Rivale. 

La nuit Je répand fur te Théâtres. 

L U C I L E. 

La nuit déployé icy fes voiles ténébreux 
Jv vois l'Infîdelle paroître. 

I S A B E L L E . 

Unifions-nous du moins par le foin de con~ 
noître 

A qui font deftïnez ces concerts'amoureux. 

L O C I L E É 1 I S A B E I L E fe retirent fous un 
'Balcon qsit p&ro'it fur un des cotez, du Théâtre 



V E N I T I E N N E S : 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
L E'A N D R E , 

Troupe de Joueurs d'Inftnments* 

L E'A N D R E. 

SUivez-moy , venez t c « s r & fecondez mon 
zc'e. 

Veux Valets apportant une Table , des Bou-
gies , & tout ce qui eft necejfaire pour la Settna-
de; tes Muftciensfe placent autour de la Ttble. 

I E'A N D R E. 
Irene , digne objet d'une fiâme éternelle , 
t e fommeil dans fes bras vous charme, vous 

ret ient , 
Helas !. le bonheur qu'il obtient 

Devroit être le prix d'un cœur tendre Se 
fidei'e. 

Jaloux de regner feul fur des yeux f l c f i a r -
mantS', 

Des Songes attentifs à fes commandements 
Il fufpend la Troupe volage : 

Il ne leur permet pas de vous tracer l ' image 
De mes feux , & de mes tourments. 

Ecoutez , par ma voix , l 'Amour qui vous-
appelle , 

Le fommeil en peut-il égaler les douceurs ? 
Eprouvez les plaifirs qu'une ardeur mutuelle. 

Eait reffentir aux cendres cœurs-
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Irène , paroilfez : malgré les voiles (ombres 

Dont la nuir a couvert ces lieux : 
Paroîflfez : l'éclat de vos yeux 

De cette obfcurité diffipera les ombres, 
Mieux que l'aftre brillant des cieux. 

Raflûrez vôtre cœur t imide, 
Dérobez-vous aux yeux jaloux : 
Le Dieu qui me foumet à vous , 
Eft prêt à vous fervir de guide. 

J'ofois méprifer les Amours , 
Vous me forcez à les connoître : 
Les feux que vos yeux ont fait naître, 
Ne s'éteindront qu'avec mes jours. 

RalTûrez vôtre cœur timide , 
Dérobez-vous aux yeux jaloux ; 
Le Dieu qui me foumet à vous , 
Eft prêt à vous fervir de guide. 

Le Balcm farnt éclxirè , les Muficiens fe retirent, 
& les mêmes Valets emportent la Table. 

L E'A N D R E. 

Allez , vôtre fecours ne m'eft plus neceffairf, 
Mon cœur fe fent fiater de l'cfpoir Je plus 

doux : 
Je vois l 'Objet qui m'a fçu plaire , 

Mes yeux , foyez contents , Irene s'offre 
à vous. 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 

I R E N E . 

LA farfalla intorno a i fiori y 

Va voUndo , non pofa mat > 
Cofi pure a mille atnori . > 
Tuoi fefpiri portando uni, 

Sol mi pi ace un eferno ardore, 
Ma fe ben conofco il tuo core 
J)i tal fi.immœ non arderai, 

D a capo, 

T R A D U C T I O N . 

Plus k g e r , & plus infidelle 
Qu\in papillon qui yole autour des tendres 

fleurs, 
Amant de belle en belle 
T u contes des douceurs , 

Je veux une amour éternelle, 
Et je connois trop tes ardeurs. 

Plus leger, & plus infidelle 
Qu'un papillon qui vole autour des tendres 

fleurs, 
Amant , de belle en belle 
T u contes des douceurs. 

I R E Ktfirethte. 
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S C E N E S I X I E M E . 

Imable Objet , daignez m'entendre, 
D 'an moment d'entretiçn laiflez - moi la 

douceur. 
Quelque ennemi jaloux a - t - i l pu vous fur-

pi end re ? 
Aimable O b j e t , daignez m'entendre. 

LUCILE firt, $ » L E ' ANBRE U prend pour IRENE, 

C'eft vous que je revoy f jugez mieux de 
mon cœur. 

A croire fes foupçons le vôtre trop facile 
A- t ' i l pu douter de ma f o y ? 
Qui craignez-vous ? eft-ce Lucile ? 

Je vous ay vue , Irene, & je fuivrois faloy! 
Je ne l'aimai jamais : j'en jure par vous-

même , 
Eh ! cjuel autre ferment eft plus facré pour 

moy , 
C'eft v o u s , c'eft vous feule que j'aime, 

Eprouvez ma confiance , Se câlinez vôtre 
effroy. 

I S A B E L L E paro't derriere L Ï ' A N D Î E. 

Ifabelle n'a point excité vos ail armes, 
Non , vous ne croyez pas 

Que mon cœur à fes yeux ait pu readre les 
armes, 

Elle ne brille point où regnent vos appas. 

L E'A N D R E. 



V E N I T I E N N E S . 
Parlez à vôtre tour > pariez , charmante 

Irene, 
Bien-tôt l'Aftre du jour viendra nous ré-

parer; 
Si vous n'âdouciffez ma peine » 
C'en eft fa i t , je vais expirer. 

Quel filence obftiné ! parlez . . . . . 

L U C I L E, 

Ingrat t 

I S A B E L L E . 
Volage t 

E N S E M B L E . 

Après tant de ferments, tu me fais cet ou-
trage ? 

L E'A N D R E a L o c u i . 

Non , fçachez . . . . 

L U C I L E. 

Ne croi pas me tromper déformais », 
Mon mépris punira ton humeur trop legere» 

L E'A N D R E * I S A B U U . 

Apprenez . . . » 

I S A B E L L E , 

Non s pourfuis un bien imaginaire 
Un bonheur afluié t'échappe pou^ jamais, 
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Le fond du The'atre s'ouvre. On voit une fouit 

de Mafques qui viennent de jouer dans Us lié. 
duits. Un de ces Alafques qui rep réfente U 
F O R T U N E , conduit la Troupe ; tls marquent 
leur joye d'avoir été heureux dans leurs entre-
f ri fes : il y a des Mafques qui guident les autres 
a la lueur des flambeaux. Tout le Théâtre partît 
éclairé a l'ordinaire. 

L U C I L E. 

La Fortune paroît : offre luy ton hommage, 
EUe peut rendre un jour "ton deftiû plus 

charmant. 

I S A B E L L E . 

Pour le Joueur , & pour l 'Amant, 
Elle eft également volage. 

Elles fortent enfemllt, 
L E'A N D R E . 

Ecoutons leur confei l , & parmi ces plaifirs, 
Cherchons quelqu'autre Objet digne de mes 

foûpirs. 

rné 
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S C E N E S E P T I E M E . 
L A F O R T U N E , L E ' A N D R Ç . 

Troupe de Joueurs. 

FC H (E U R. 

Ortune , tu nous favorifes , 
Nous confacrons nos voix à chanter tes 

bienfaits ; 
Qoj t jamais ton pouvoir flate nos entre-

pi iles j 
Tous nos veux feront fatisfaits. 

L A F O R T U N E . 
Ne comtez point fur moy , je fuis toujours 

v o l a g e , 
Par ma legereté je me laifle entraîner : 

Ce fmcere aveu vous engage 
A profiter du temps que je puis vous donner; 
A prefent ma faveur comble vôtre efperanccj 

Je puis changer dans un inftant ; 
Ce n'eft que dans fon inconftance 

Que mon cœur veut être confiant. 
Vn Suivant delà F O R T U N E . 

La Fortune a des droits 
Dans l'amoureux empire j 
L'Amour règle le choix 
D'un Amant qui foupire. 
Mais pour être content 
Sous le poids de fa chaîne, 
T o u t dépend d'un inftant 

la Fortune ameine. -



i t t LES F E S T E S V E N I T I E N N E S . 
La Fortune en amour 
Exerce Ton caprice , 
Elle y fait chaque jour 
Craindre fon injuftice : 
Aux fidelles ardeurs 
Elle eft fouvent rebelle , 
Pour rendre heureux «les cœurs 
Aufli volages qu'elle. 

L A F O R T U N E . 

La Fortune , & l'Amour reçoivent plus ( 

d'hommages , 
Plus d'encens que les autres Dieux : 

Ils font tous deux legers , ils font tous deux 
volages , 

Le Deftin leur ferma les yeux. 
A leur gré cependant ils guident les plus 

fages. 
La Fortune , & l 'Amour reçoivent plus 

d'hommages, 
Plus d'encens que les autres Dieux. 

C H Œ U R . 

Fortune , tu nous favori fes , 
Nous confacrons nos voix à chanter tes bien-

faits ; 
Qvfà jamais ton pouvoir flate nos en-

trer-rites , 
Tous nos veux feront fatisfaits. 

Fin de la Seconde Entrée. 
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S A L T I N B A N Q U E S 

D E L A 

PLACE SAINT MARC. 
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P E R S O N N A G E S 
Chantants. 

FI L I N D O , Chef des S altin banques. 

E R A S X E ,, jeune François Amant it 

L E o N o R E. 

L E O N O R E j jeune Vénitienne. 

>3 E R I N E j Surveillante de L e o N o r H, 

L ' A M O U R S A L T I N B A N QJJE 

Choeur de Salt'mbanques. 

S 0 N N oA G E S 
Danfants. 

Dtux^ Ejpagnolettcs. 

Scaramouchette. 

Vieille. 

Payfanne. 

Pnntalonne. 

Mafque Galand. 

L a Scene eft dans la Place Saint Marc. 
L ' A M O U R 

T E R 

Arlequin. 
Polichinel. 

Spetfapher. 

Vieillard. 
Payfan. 

pantalon. 
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"Xâc^ «©SS»* 

L' A M O U R 

S A L T I N B ANQXJE, 

TROISIEME ENTREE. 

Le Théâtre rcpnfente U Place Saint 
Marc. 

CK&S: CVîJf". CV̂ A c^iA CV? .̂ cK'St*; <Vfc*ï 

S C E N E P R E M I E R E . 

I I L ï N D O . C i S w / d'une Troupe deSaltinbanqaei. 
E R A S T E , jeune français , déguifé en 

Venitien , un Al afque a la main. 

î I L I N D O , L E A N D R E , 

î I L I N D O , 

AMant , que vôtre trouble celle , 
Lorfqu'un aimable objet vous bleffe t 

Voyez quels fout vos Médecins : 
L'Amour dans vos maux s'in ter e l le , 
Et je fécondé vos defléins. 

T o M E X, El 
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E R A S T E. 

C'eft trop Jong-teins cacher ma peine, i 
Leonore a touche mon cœur , 

Je veux !uy découvrir ma (ecrette langueur; 
Mais mon attente eft toujours vaine : 

On l'cbferve avec loin , on la fuit en tous 
lieux , 

Je n'ay pu jufqu'icy luy parler que des yeux. 

F I L I N D O. 
Les yeux dans l'amoureux empire 
Sont les interprettes des cœurs. 

Un regard laiîguiifant prouve un tendre 
martire , 

Mieux qu'un dilcours rempîy de fleurs: 
Les yeux dans l'amoureux empire 
Sont les interprettes des cœurs. 

E R A S T E. 
\,f langage des yeux eft d'un charmant ufage. 
A deux cœurs bien unis il offie mille appas: 

Mais que fert ce langage, 
Si l'an des deux ne l'entend pas ? 

î I L I N D O. 
Une Belle Couvent dans l'âge le plus tenJie 

Ne fcait pas 'è parler , 
Qu'elle commence de l'entendre : 

Si l 'Objet qui vous charme eft encore à 
l'apprendre , 

Mon zele va fe fignaler , 
Il n'eft rien que pour vous je ne puilTe en-

treprendre. 
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Lconorc dans ce (éjour 

S'amufc quelque fois aux innocents fpe&a-
cies, 

Q V a u public afi'emblé je donnechaque jour; 
je prépare des jeux qui vaincront les obfta-

cles 
Que l'on oppofe à vôtre amour. 

Il aperçoit LEONORE avec une SURVEILLANTE. 

C'eft elle qui paroîc. On la fuit : le tems 
prelfe . 

Cachons - nous à fes yeux , allons tout 
préparer. 

E R A S T E. 

Qae le fort f a v o r i f e , ou trompe ma ten-
drefle, 

D'un cœur reconnoiffant je puis Yous aflurer., 

H i j 
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S C E N E D E U X I E M E . ' 

L E O N O R E , 

N E R I N E Surveillante. 

N E R I N E. 

SOngez , fongez à vous défendre, 
T o u t Amant eft un impofteur. 

P a r l'attrait d'un difcours flateur, 
Jl ne cherche qu'à vous furprendrc : 
Songez , fongez à vous défendre , 
T o u t Amant eft un impofteur. 

L E O N O R E. 

Me tiendrez - vous toujours cet importun 
langage?. 

Vos foupçons éternels doivent me faire 
outrage. 

Sans v o u s , fans vos confeils , je puis garder 
mon cœur. 

N E R I N E. 

Songez , fongez à vous défendre. 

L E O N O R E . 

Faudra-t3il toujours vous entendre? 

N E R I N E. 

T o u t Amant eft un impofteur. 
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L E O N O R E. 

Valere, Odave , en vain prétendent me con-
traindre 

A refleurir l'amour. 

N E R I N E. 

yenife dans fon fein leur a donné Je jour . 
Ils ne font pas les plus à craindre. 

Mais ce jeune Etranger . . . 

L E O N O R E. 
Hefas ! 

N E R I N E. 

Vous foûpirez ? 
La France l'a vu naître , il eft galant, 

aimable : 
De tous ceux que vous attirez , 
Je le crois le plus redoutable, 

L E O N O R E. 

J'ignorois que fans ceffe attaché fur mes 
pas 

Cet Amant de mon cœur voulût fe rendre 
maître ; 

Ce que je ne connoiffois pas, 
Vos Coupçons me l'ont fait connoître . 

Si la confiance de fa foy 
Me contraint un jour à me rendre , 

Non , ce n'eft plus à moy , 
C'eft à vous qu'il s'en faudra prendre» 

H ilj 
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N E R I N E. . 

Vous le croyez confiant? A h ! redoutez les t 
feux 

Des Amants que produit ce climat dange-
reux. 

Si vous les méprifcZjîeitr amour eft extrême, 
Ri en n'égale l'ardeur de leurs tendres dehrsj 

Mais , quand ils fçavent qu'on les aime 
31s font plus inconftants que l'Onde & le$ 

Zéphirs. 

I E O N O R E. 

Par des portraits peu véritables, 
On nous trompe dans nos beaux jours; 
Pour nous faire peur des amours, 
On peint les Amants redoutables. 

N E R I 

Vous m'en dites a fiez : cet Amant vou$ 
léduit. 

De mes fages leçons eft-ce donc là le fruitî 

L E O N O R E. 

Je pourrois bien un jour naeriter vosallar-
mes. 

Je crois que les Amours n'ont que de faux 
brillants , 

J'ay toujours méprifé leurs armes ; 
Mais , je conçois qu'il eft des charmes 
A tromper les yeux fur veillants.. 
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N E R I N E. 

17S 

le le voy , rien ne vous arrête. 
Rebelle à mes c o n f e i l s . . . . 

L E O N O R E. 

Je vous l'ay dit cent fois : Gardez bien vôtre 
cgc u r 3 

Songez, fondez à vous défendre. 

L E O N O R E. 

faudra-t ' i l toujours vous er/endre? 

N E R I N E. 

Tout Amant eft un impofteur. 

Laiflcz-moy voir la fefte, 

N E R I N E. 

H iy 
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S C E N E T R O I S I E M E 

Une Troupe de Saltinhanques entre fur le Théâtre' 
On apporte un char qui s'entrouvre , & qui fe 
pvçpMte en forme de Théâtre. V A M O U R y 
parait avec tous les ornements d'un Saltinban-
que, & iln eft caracïerifé que par un Arc qn'd 
tient dans fa main. Les Plaifirs, les Jeux font 
autour de luy fous des figures comiques. 

P I L I N D O , & l:s C H Œ U R S . 

HAtez-vous , accourez , volez de toutes 
paris , 

Nous vous amenons de Cythere 
Ce qui peut charmer vos regards , 
Nôtre foin vous eft neceflaire : 

Hâtez-vous,accourez, volez de toutes parts. 

Tandis que la Surveillante s'occupe a voir la> 
fête , ERASTE s'approche de LEONORE 

q-> s'entretient avec elle. 

L' A M O U R . 

Venez-teus , venez faire emplette, 
je vends le lecret d'être heureux : 
j e fais difpenfer ma recette 
Par les Plaifirs > & par les Jeux. 



V E N I T I E N N E S . Ï 7 7 
l a froide indifférence eft une maladie 

Fiïnefte aux jeunes cœurs , 
Je remédié 
A fes langueurs. 

Venez-tous, venez faire emplette 3 

Je vends le fecret d'être heureux : 
Je fais difpenfer ma recette 
Par les Plaifirs , & par les Jeux. 

L'ennuy d'une ame infeEfible 
Eft un dangereux poifon , 
Preffez-en la guerifoh } 

Mon fecret eft infaillible 
Dans vôtre jeune faiion. 

Venez-rous , venez faire orfplctté , 
Je vends le fecret d'être heureux : 
Je fais difpenfer ma recette 
Par les Plaifirs , & par les Jeux. 

On dtttife, 

L' A M O U R. 

Effet admirable 
De mon f ç a v o i r ; 
Tout devient aimable 
Par mon pouvoir. 

Lajeuneffe en eft plus brillante j 
Et la Vieiltefle moins pefante , 
La Laideur fe perd par mon fard > 
La Béante paroîrplas touchante 
Avec le fecours de mou art. 

H T 
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Effet admirable 
De mon fçavoir ; 
T o u t devient aimable 
Par mon pouvoir. 

Au plus timide cœur je donne du courage, 
anime le plus indolent, 

T'adoucis une ame fauvage , 
j e rends v i f l 'efprit le plus lent» 

Effet admirable , 
D e mon fçavoir ; 
T o u t devient aimable 
Par mon pouvoir. 

Les .Plaifir quifînt a la fuite de l'Amour ferment 
un Divertijfement comique. 

L' A M O U R. 

Le prix d'un fi grand bien , peut-être rvous 
étonne ; 

]e ne le vends plus , je le donne. 

Au konvieux tems des Amadis , 
Je le mettois à trop haut prix : 

J'exigeois des foûpirs , des pleurs , de U 
conftance, 

Un cœur fincere 3 un cœur di fcret , 
Et qui même fans récompense , 

l u t content de languir 3 de brûler en fecrer. 
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Ce n'eft plus la mode 
Des Amants confiants : 
L'Amour s'accommode 
Au défaut du temps. 

Un peu de contrainte , 
Un cœur complaifant, 
Une fidlJîe feinte 
Suffit à prefent. 

Ce n'eft plus la mode 
Des Amants confiants : 
L'Amour s'accommode 
Au défaut du temps 

E R A S T E fe leve, & vient avec L E O N O R E 
fur le Théâtre. 

E R A S T E , a L E O N O R E . 

Non, il eft un fidele A m a n t , 
Qui porte vos fers . qui vous aimei 

L E O N O R E . 
L'Amour dans vos difeours me paroît plus 

charmant , 
Qijg lorfqu'il fe vante luy-même, 

N E R I N E. 

Ah î vous trompez mes foins ! 

E R A S T E . 
Ne contrain plus nos feux^ 

Ceffe de nous être contraire , 
Obtenons l'aveu de fon Pere : 

Efpere tout de m o y , fi je deviens heureux, 
H v) 
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L' A M O U R. 

Le temps s'écoule y 

Il faut le ménager ; 
Venez en foule , 

Je fuis un Marchand palfager : 
Je fais peu de féjour , je pars fans qu'on y 

penfe , 
Vous regretterez mapréfence : 

Hâtez-vous d'acheter : Et v o u s , Plaifirs 
charmants, 

Préparez à leurs yeux de doux amufements. 

Le Divertijfement continué, 

C H Œ U R . 

Accourez , que chacun s'emprefle 3 

L'Amour prefente à vos defirs 
L Antidote de !a trifteffe , 
Et la fource des vrais plaifirs > 

Profitez dans vôtre bel âge 
D'un bien qui vous rendra contens : 
Voulez-vous pour en faire ufage , 
Attendre qu'il n'en foit plus rempî. 

Fin de U Troijîcme & derniers 
Entrée. 
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rp E R S 0 N N J G E S 
Chantants. 

A S T O L P H E , Vtmtien. 
C E P H I S E , Vemienne. 

D O R A N T E , Amant de C E Î H I S E , ^ -
en Matelot. 

D O R I J , Suivante de C E P H I S B . 

Chœurs (te Matelots. 

PERSONNAGES 
Dan feint s. 

Matelots. femmes de Matelots. 

L a Scene eft à V e n i f e , fur les bords 
de la Mer. 
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F E S T E 

M A R I N E -

Le Théâtre reprefente U Mer , couverts 
de Vaijfeaux. 

S C E N E P R E M I E R E , 
À S T O L T H E j C E P H I S E , D O R 1 S » 

U N M A T E L O T , 

A S T O L P H E , a C î ï h î s î , 

LES jeux vont bien-tôt commencer : 
Je fuis pour un inftant contraint de vo««v 

laiiTer 3 

Vous pouvez fur ce bord m'attendrez 

au M A T E L O T , 

Suy leurs pas : fouvien-toi des foins que m 
dois prendre. 

A S T O L P H É fort y & le Matelot demeure du 
fond du Théâtre. 
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S C E N E D E U X I E M E . 
C E P H I S E , D O R I S . 

DC E P H I S E. 

'Où vient qu'un Jaloux odieux , 
Un Tiran qui toujours me tient dans la con-

trainte j 
Me permet aujourd'htiy de paroître en ce» 

lieux ? 
Non , je ne puis être fans crainte. 

Depuis que pour Dorante il a feu mon 
amour , 

T u fçais avec quel foin il me dérobe au jour. 
D O R 1 S. 

Qu'un Jaloux connoît mal l'intereft de fa 
flâme , 

En nous forçant à fuïr l'entretien des Amants? 
Loin de les bannir de nôtre ame3 

Il les rend encor plus charmants. 
C E P H I S E . ' 

Que pretend le Cruel ? il veut fur ce rivage 
Me faire voir de nouveaux jeux ! 

Cette feinte bonté me donne de l'ombrage, 
Ce que fait un Jaloux eft toujours dan-

gereux. 
D O R I S. 

Suivez un cenfeil la lut aire 
Il a conduit icy nos p a s . . . . » 
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C E P H I S E. 

Quel eft donc ton dtflcin } & que pouvons-
nous faire ? 

D O R I S. 
Fuyez , ne le revoyez pas. 

Sur un de ces Vaiffeaux , au gré de la For-
tune , 

Evitons d'un Tiran la prefence importune : 
Des Ondes & des Vents , craignez-vous le 

couroux ? 
Caufent-i's plus d'effroy que l'afpedt d'un 

jaloux ? 
Imitons ces Oifeaux que l'on retient en cage, 
L'exemple eft doux à fuivre , il faut nous y 

livrer : 
Qnand ils font fortis d'efclavage , 
Ils fe gardent bien d'y rentrer. 

C E P H I S E. 
Dorante 5 cher Dorante ! 

D O R I S. 
Ah ! j'entends ce langage,, 

Le courroux des flots & l'orage 
Ne pourroient vous intimider , 
Si vôtre Amant dans le voyage 
Prenoit le foin de vous guider. 

C E P H I S E. 
Q_ic ne profite-t'il de ce jour favorable ? 

Hclas ! pour combler mon ma!heur , 
Cet Amant que mes yeux ont trouvé trop 

aimable , 
A quelque objet moins tendre a-t ' i l donne 

1 |on cœur ? 
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Revicn, cher Auteur de mes peines, 

V o i , peur t'avoir aimé , les maux que j'a) 
foufferts : 

Change la rigueur de mes f e r s , 
En de plus agréables chaînes. 

Mais que vois- je ? 
D O R I S. 

C'eft luy : fous ce déguifement, 
l ' A m o u r auprès de vous rameine votre 

Amant. 

S C E N E T R O I S I E M E , 
D O R A N T E , C E P H I 5 E , D O R I S à m A 

DORANTE, àéguifé en Mautot. 

BElle Cephife , enfin j e puis revoir vos 
charmes, 

Sçavcz-vous le projet de mon Rival jaloux! 

C F. P H I S E. 
Parlez , expliquez-vous , 
Ah 1 que vous me eau fez d'allannes ! 

D O R A N T E . 

T o u t prend icy mes intérêts, 
Je puis vous informer de fes deff-ins fecrets, 

Dans un climat barbare 
•Sa jaloufe fureur veut cacher vos appas, 

La pompe des ]enx qu'il préparé 
Eft pour vous éloigner , & caufer mon tre-

pas. 
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C E P H I S E, 
O Ciel ! 

D O R A N T E . 

Par mon adrefîe il s'eft Jaiffé féduirc, 
Sous ce déguifement j'ay cennu fon delTein , 
C'eft moy qu'il a chargé du foin de vous COR-

duire , 
Je vais parer le coup qui m'eut percé le feirt. 

Le cendre Amour nous favorife ; 
Pour tromper mon Riva!,tout eft preftfur cç 

bord i 
En feignant «l'ignorer encor fon entreprife, 
Repolcz-vous fur moi du foin de vôtre fort. 

C E P H I S E. 
C'eft pour vous feu! que je veux vivre » 
Vous fçavez l'ardeur de mes feux» 
Mon fort fera toujours heureux > 
Pourvu que je puiffe vous fuivre. 

E N S E M B L E . 

Non , rien n'cgale nos ardeurs , 
Ne rend pas nôtre attente vaine $-
Vole Amour, viens unir nos cœurs 
D'une éternelle chaîne. 

D O R I S , À D O R A N T E . 

Vôtre Rival paroîc : feignez , 
D O R A N T E , à C s p H 1 s E. 

Rallùrez-vous a 

j e puis tromper fes foins ja loux. 
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S C E N E Q U A T R I E M E , 
ASTOLPI-IE , D O R A N T E , CEPHISE 

D O R I S. 
D O R A N T E , a ASTOLPHI 

ON ne vient point encor, je vais prefc 
la fête. 

A S T O-LP HE,À D O R A N U 

Allez , que rien ne vous anêce, 
A C ï î H i s t. 

Eh-bien : vous plaindrez-vfous que de vos 
plus beaux jours , 

Ma cocrainte importune empoifonne le cours! 
J'ordonne pour vous plaire une fête agréable, 

C E P H I S E . 
Je ne puis dans ces lieux en goûter les appas, 

D O R I S. 
Peut-elle nous paroître aimab'e, 
Si YOUS fuivez toujours nos pas ? 

A S T O L P H E , i D O.-RU 

Ah J crain d'irriter ma colere. 

A C E P H I S E . 

C'eft vous qui luv donnez cette témérité. 
D O R I S. 

Mon difeours p-eut-il vous déplaire.» 
Que ne profitez-vous de ma finçerité î 
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L'Amour eft un criant qui ne cherche qu'à 

rire , 
Ii n'aime point un ton grondeur : 
Un Amant enjoué l 'aune , 
Un Amant jaloux luy fait peur. 

A S T O L P H E , a C Î J H I S E . 

E'âmez-vous les tranfports dont mon ame 
eft faille ? 

je fçais qu'un Inconuregne dans vôtre cœur. 
C E P H I S E. 

S'il m'a fait reifentir uncleciette ardeur. 
Ce n'.eft point par fa jalo.ufie, 

D O Pv I S. 

Taut-il vous étonner 
Que fon ardeur nous touche ? 
I! ne prérend point nous gêner , 

Il eft plus complaifant que vous n'êtes f a -
rouche. 

A S T O L P H E . 

Ah ! c'en eft trop enfin.. . . 
C Ê P H I S E. 

Devez-vous la blâmer ? 
Elle vous apprend l'art qui peut vous faire 

aimer. 
A S T O L P H E . 

Ingrate , avec quel foin j'élevay vôtre en-
fance ! 

De mes bontez pour vous quelle eft la rc-
compeufe l 
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C E P H I S E. 

Je ne puis les payer au dépens de mon cœur. 

A S T O L P H E . 

Je fçais quelle eft vôtre rigueur: 
C'en eft fait : Tngrate , Inhumaine, 
C'en eft fait je veux mériter 

Cette implacable haine , 
Que vous faites trop éclater. 

D O R I S . 

Vous ne vous plaindrez plus qu'elle vous eft 
rebelle. 

Vous voulez vous faire haïr ; 
Vous avez du pouvoir fur elle, 

Elle eft 

A S T O L P H E . 

Quoi ! que dis-tu ? 

D O R I S . 

Prête à vous obéir. 

A S T O L P H E . 
Je me contrains encor , mais un jour m) 

vengeance. 

i D O R I s , « C E P H I S E . 
Punira tes difeours , punira vos mépris. 

On 
vient, faifons-nous violence , 

Cachons le deftein que j'ay pris. 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 
A S T O L P H E f D O R A N T E , C E P H I S E , 

D O R I S y Choeurs de Matelots. 

• p D O R A N T E ( > les C H Œ U R S , 

i O rnons la plus aimable fête , 
Venez., jeune Beauté , prendre part à nos 

jeux , 
C'eft un Amant qui les arrête ; 

Pour prix de tant de foins , rendez fon fort 
heureux. 

Divertijfement, 

D O R A N T E . 
La paix fur les humides plaines 

Regne avec les zephirs : 
D'un Amant qui vous fuit & qui vous dit. 

fes peines , 
Partagez les defirs , [ fïrs. 

Et venez fur les flots voir de nouveaux plai-

La paix fur les humides plaines 
Replie avec les zephirs. 

D O R A N T E . , à C E P Î SE. 
Venez, ne craignez poirt de quitter le rivage, 
Venez , fur nos Vaitfeaux îecevoir nôtre 

hommage. 
D o R A N T E fait entrer CHPHISE ^ > D O R I S 

dans le Vaijfeau , quand A S T O L P H E 
y veut entrer, on l'en empêche. 



r 9 x LES F E S T E S V E N I T I E N N E S . 

A S T O L P H E . 

Arrêtez , qu'eft-ce que je voy ? 

D O R A N T E . 

Reconnoi ton Rival en m'ny. 
Je n'ay que trop long-temps foufrert de ton 

caprice, 
Mon amour a touché Ton cœur ; 
Loin de tes yeux , nôtre bonheur 

Va faire ton fupplice. | 
ils partent. ' 

S C E N E S I X I È M E . 
A S T O L P H E . 

ILs efent me trahir ! ô Rage î ô Dsfefpoirl 
A h | pour les arrêter , feray-je tans pou-

voir ? 

Q j e les vents foulevent les ondes, 
Q,ie'leur couroux leur foit fatal , 
Q j e dans fes cavernes profondes 

La Mer laffe périr l 'Ingrate & mon Rival.... 

Inutiles fouhâits ! la douleur me furmontCi 
Cachons à tous les yeux ma fureur & ®a 

honte. 

Tin de U premiere Entrée ajouttu 

DEUXIEME 
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DEUXÏhME E N T R E E 
A , 

A J O U T E E . 

L E B A L 

TOME X. I 



T ERSONNAGES 
Chantants. 

AL A M I R , Prince Polonnois. 
T H E M I R , Gentilhomme de la, Suite 

d'Alamir , dé gui Je en Prince Polonnois. 
î P H I S E , Vénitienne. 
U N M A I T R E D E M U S I Q U E . 

U N M A I T R E D E D A N S E . 

Chœur de Vénitiens & de Vanciennes, mafquez. 

Perfunnages Danfants. 

T R O U P E D E M A S Q U E S , 

B A L . 

La Scene eft dans un Palais de 
Venife. 



. s u t mkjm. 

L E B A L . 
Le Théâtre refréfente un lieu préparé 

four un Bal. 

S C E N E P R E M I E R E . 
A L A M I R , T H E M I R . 

T H E M I R. 

SEigneur , trop de délicateffe 
Trouble vôtre félicité : 

Vous aimez dans Venife une jeune Beauté , 
Et vous ne la charmez que par vôtre ten-

drelfe. 

Elle ignore qu'en vous un Prince eft fon 
amant, 

E t 
, pour juger encorde fa perféverance, 

Paré de vôtre nom , fous vôtre habillement, 
Je fais briller l'éclat d'une haute puilfance. 

Du plus parfait amour 
Je feins de reflentir toute la violence: 
Mais les fêtes , les jeux que j 'offre chaque 

jour 
N'affoibliflent point fa confiance. 

H j 
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A L' A M I R. 

De fes vrais fentimens j'ay voulu m'éclaircir, , 
Ce projet a rendu ma flâme plus hcureufe. 

T H E M I R. 

U eft rare de réiïflir 
Par cette épreuve dàngereufe. 

Le defir d'un rang glorieux 
Eteint les ardeurs les plus belles : ^ 
Il eft bien moins.de coeurs fidelles , 
Qu'i l n'eft de cœurs ambitieux. 

A L A M I R. 

Et c'eft ce qui troubloit mon ame , 
je n'ofois .me livrer aux tranfports de ma t 

flâme. 

Un Amant élevé dans l'éclat des grandeurs 
En amour n'eft jamais pailible : 

Il peut toujours douter fi c'eft à Tes ardeurs, 
Ou l\ c'eft à fon rang qu'une Amante eft fen-

fible. 

T H E M I R. 

Tout confpire à vous rendre.heureux , 
Ne vous impofe-z plus une duré contrainte : 

Iphife aprenant vôtre feinte, 
Pourra la pardonner à l'excès de vos feux. 
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Par vos ordres exprés je donne un Bal pom-
peux , 

Deux Maîtres renommez qu'a vu naître la 
France , 

Doivent en préparer & les Chants & la 
Danfe ; 

Vous y verrez l'Objet de vos plus tendres 
vœux. 

A L A M ! R, 

Tu fçais par que! moyen tu me feras con-
noître. 

T H E M I R. 

Allez , je vois paroîcre 
les Ordonnateurs de nos jeux. 
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S C E N E D E U X I E M E . 
T H E M I R , U N Me DE M U S I Q U E , 

U N Me D E D A N S E . 

L E M« D E M U S I Q^U E & L E Me 
D E D A N S E . 

DE nos communs efforts vous cîeveztout 
attendre. 

L E M® D E M U S I Q U E . 

JBalIet charmant l 

L E Me D E D A N S E. 

Mufique tendre S 

L E Me D E M U S I Q U E . 

Ah ! c'eft v o u s , 

L E Me D E D A N SE. 

Ah ! c'eft v o u s , 

E N S E M B L E . 

Qui l'emportez fur moy. 

T H E M I R . 

l'admire ce flateur langage; 
Mais parmi vous, eft-ce un ufagç 
De vous louer de bonne foy ? 
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L E Me D E M U S I Q U E . 

Grâce au Ciel , de mon Arc je connois le 
blime , 

Tout cede à mes divins tranfports : 
je puis dans le feu qui m'anime , 

Du Chantre de la Thrace effacer les accords, 

L E Me D E D A N S E 

Mes pas font autant de merveilies 5 

31s font brillans & gracieux ; 
Je fçais l'art de tracer aux yeux , 
Les fons qui frapent lés oreilles. 

L E M e D E M U S I Q U E . 

Aux yeux des Matelots-
Faut-il peindre un orage? 
Je porte par tout le ravage , 

Je fais fifïler les vents, je fouieve les flots. 

L E Me D E D A N S E . 

Si des vents en couroux il faut montrer la 
rage 3 

Par divers tourbillons j'en deviens une image. 

L E Me D E M U S I Q U E . 

Faut-il infpirerle repos > 
Au tranquile Someii je prête des pavots. 

I iy. 



z s o L E S F E S T E S 

L E M : D E D A N S E. ) 

D'un Congé agréable • I Je peins la douceur , 
D'un Congé effroyable 
Je fais voir l'horreur. 

L E Mf D E M U S I Q U E . 

Si j ' é v o q u e les m o r t s de leuffS demeures ) 
fombres, 

J e puis faire trembler les plus a u d a c i e u x . 

L E M e D E D A N S E . 

Sous le terrible afpeft d'un Démon furieux 
Je puis épouvanter les ombres. 

L E M ' D E M U S I Q U E , 

Je célébré l'Amour fur mille tons divers, 
Je vante le Printems, les Zephirs , la ver-

dure 1 
On croit entendre dans mes Airs, 

Un Roflignol qui chante , un Ruifléau, qitt 
murmure. 

L E M« DE D A N SE. 

J'anime des Bergers heureux 
Qui par une danfe legere 
Semblent fur la verte fougère 
Tracer l'image de leurs feux. 



V E N I T I E N N E S , 

1 E M ' D E M U S I Q Ù E, 

Par une brillante faillie 
Je fais honneur à l 'Italie. 

Volute t Amori r 

Fente tutti i eori. 

L E Me D E D A N S E. 

Et moi 3 je fçais . . . . 

Allez , je vois quelqu'un paro'tre 3 

Allez , tout apprêter : 
Pour Maîtres dans vos Arts je dois vous r e -

connoître , 
Au foin que vous prenez tou^deux de-vous-

vanter. 

T H E M I R . 

I f 



i O i L E S P E S T E S 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A L A M I R , I P H I S E . 

A L A M î R . 

"]Q Ourroîs-je me flater de régner dans vê<-
JL tre ame , 
Lor(qu'un Prince charmé de l'éclat de vos i 

yeux 3 

joint à j'hommage de fa flâme , 
Tout ce qui peut toucher un cœur ambi-

tieux ? 

La gloire , la magnificence 
Accompagnent par tout fes pas y, 
Et je n'oppofe à tant d'appas 
Q j e mon amour & ma confiance. 

I P H I S E . 

Cruel ! quelle efi vôtre rigueur ? 
Par cet injufte efiroy n'offeniez point mon 

cœur. 

Vous f p v e z que je vous aime , 
Je fais mon bonheur fuprême 
De vous charmer à mon tour t 
C'eft dans une ame commune , 
Que l'éclat de la Fortune 
Peut triompher de l'Amour. 



V É N I T I E N N E S : 

A L A M I R; 

Quoi'.vôtre cœur pourroit réfuter la vi&oirc-
Aux clîârmes d'un rang éclatant ! . 

I P H I S E . -

Je ne veux que la gloire 
De vous rendre confiant.. 

A L A M I R. 

Ah ! c'en eft trop , Beauté charmarnrc^ 
Partagez d'un Amant la fortune brillante , 

Il vous offre un bonheur certain ; 
Q j e fous d'aimables ioix un doux hymen: 

vous range, 
Confentez que l'Amour vous venge. 

Des fautes du deftin. 

I P H I S E . 
Dans quels foupçons, Ingrat , me. jette c& 

langage ! 

A L A M T R, 

Le Ciel en vous formant vous fait un o u -
trage , 

Les fentimens du-cœur & le charme des yeux. 
Furent vôtre partage ; 

Mais vous deviez briller dans un rang; clo— 
rieux , 

Il faut qu'un Mortel qui vous aime 
Vous offre la grandeur fuprême 
Que dévoient vous donner les Dieux,. 

I vjj 



î, E S F E S T E S 

I P H I S E . 

Ah ! j'ay perdu vôtre tendreffe 
Ce vain diicou.rs eft une adrefle 
Qui cache un changement fatal 
Non , il n'eft pas poflible 
QuHin Amant bien fenfible 

Parle pour fon Rival. 

A L A M I R. 

Aimez mn Prince , aimez . . . 

I P H I S E . 

Tu le veux donc, Perfide? 

A L A M I R. 
Si vous ne l'aimez pas , je ne puis être heu-

reux-
I P H I S E . 

C'en eft fait : je fuivrai le tranfport qui me-

guide , 
Pour me venger de toy , j'approuveray fes 

feux , 
Mon jufte defefpoir . . . je le vois qui s'a-

vance ! . . . 
Ingrat, je t'aime encor , malgré ton incon-i 

&ance.. 



V E N I T f E N N E S . 

S C E N E Q U A T R I È M E » . 

A L A M I i , I P H I S E , T H E M X R . 

T H E M I R. 

PRince , les j:eux font prêts 
Sans vos ordres expiés , 

Je ne dois p o i n t . . . . 

I P H I S E . 

O Ciel ! 

A L A M I R. 

Que la fête commence. 



2.0-£ L E S F E S T E S 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
A L A M I R , I P H I S E . 

I P H I S E . 

QU'entendis-je ? quel eft ce difcours ? 
N'en puis-je fçavoir le miftere ? 

. A L A M I R . 
Iphife , j 'ay voulu vous plaire 

Sans avoir de mon rang employé le fecours-. 

Mon cœur eft afturé du votre , 
Pardonnez cette feinte à la plus vive ardeur,. 
Partagez avec moy la fuprême grandeur 
Dont tout i'éclat n'a pu vous toucher pour 

un autre. 
I P H I S E . 

Je ne vois en vous qu'un Amant , 
Vôtre amour feul touche mon ame.. 

A L A M I R . 

Ah ! que mon bonheur eft charmant, 
Et qu'il augmente encor ma fiame f. 

E N S E M B L E . 
Aimons-nous , aimons-nous , 

Qu'à jamais l'Amour nous enchaînep 

Richcfles , grandeur fouveraine , 
Sans luy rien ne peut être doux , 

Aimons-nous , aimons-nous.. 



V E N I T I E N N E S . ï9i 

S C E N E S I X I E M E 
Les Maîtres di Mufique & de Danfe viennent 

avec une foule de Mafques danfants <fy> chan-
tants , & le Bal commence. 

C H (E U R S. 

QUe les Ris , que les Jeuxdans cet heu-
reux séjour , 

Avec tous les attraits faftent regner l 'Amour. 

Tendre Amour , dans la nuit c'eft toi feul 
qui nous guides 

T u la fais préférer aux jours les plus char-
mants ; 

T u rends dans ces moments 
Les Amants plus hardis, les beautez moins 

timides. 

Que les R i s , que les jeux dans cer heureux 
s é j o u r , 

Avec tous- fes attraits faftent regner l ' A -
mour. 

On danfet 
I P H I S E . 

A Vincato d'un bel rifo , 
jilfolgorar d'un bel vifo 
JSfon Ji ferva la liberta. 

Refijla chi puo , rejîfia 
A gh fguardi délia, Belta. 

A l'incanto , Da c a p c ; 



zog I E S TESTES VENrTIENNESL 

U N M A S Q U E . 
Le Bal favorife 
Les cœurs amouxeux, 
II les autorife 
Dans leurs tendres feux i-
C'eft icy l'ufage 
De parler d'amour , 
Et îa plus fauvage 
Le fuit à fon tour. 

C H (S U R S. 
«Que les Ris que les Jeux dans cet Heureux 

léjour,. 
Avec tous fes attraits fafient regner l'A-

mour. 

Tendre Amour , dans la nuit c'eft toi feul 
qui nous guides , 

T u la fais préferer aux jours- les plus char-
mants ; 

Tu rends dans ces moments 
Les Amants plus hardis, les Beautez moins 

timides-. 
Que les Ris , que les Jeux dans cet heureux 

fé jour , 
Avec tous fes attraits falfent regner •l'A-

mour. 

Tin de la deuxième Entrée 
ajoutée. 



TROISIEME ENTREE 
A j O <1 T à E, 

L E S D E V I N S 
DE LA P L A C E 

S A I N T M A R C . 



J L A J W l A A A A . A 

PERSONNAGES 
Chantants. 

LE A N D R E , cavalier François. 

1E L I E , jeune Vénitienne , déguisée tn 

Bohémienne. 

U N E B O H E M I E N N E , 

Chœurs de Devins, de Bohémiens & Bohemienw, 

Personnages Danfœnts. 
Chefs des Bohémiens des Bohémiennes, 

JBohemens. 

Bohémiennes. 

La Scene eft dans la Place Saint 
Marc. 



vil 
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L E S D E V I N S 
DE LA P L A C E 

S A I N T M A R C . 
Le Théâtre représente U Place 

Saint Marc. 

S C E N E P R E M I E R E . 
U N E B O H E M I E N N E , Z E L I E 

àèguipé en B O H E M I Ï K N Ï . 

L A B O H E M I E N N E . 

NOtre Climat jamais n'eut rien de com-
parable 

Aux attraits qui brillent en vous : 
Que ma troupe feroit aimable , 
Si vous pouviez toujours demeurer parmi-

nous \ 



X J I L E S T E S T E S 

Z E L ï E. 

Je 11e mérité point un langage fi doux. 

L A B O H E M I E N N E 

Chacun d'une ardeur non commune 
Vient nous confuîter dans ces lieux : 

Qu'un cœur feroit content de fa bonne for-
tune 

S'il la lifoit dans vos beaux yeux ! 

Mais ne puis-je fçavoir quelle eft vôtre en- > 
treprife ? 

Pourquoy fous nôtre habillement 
Vous voulez aujourd'huy ? . . . . 

Z E L I E. 

Vous en êtes furprife? ; 
Pour vous en éclaircir , écoutez un moment. 

Un jeune Amant parti des rives de la Seine 
A depuis quelque temps paru dans ce féjour: 

On diroit qu'il porte ma chaîne , 
Avec emprefrement il me fuit chaque jour, 
Et fouvent dans la nuit , d'une voix la plus 

tendre , 
Prés des lieux que j'habite > il vient me faire 

entendre 
Tout ce que peut di&er l'Amour* 

L A B O H E M I E N N E . 
C'eft par des amorces pareilles 
Que l'Amour eft fouvent vainqueur r 
Quand on fçait charmer les oreilles > 
On eft bien-tôt maître du cceuï. 



V E N I T I E N N E S . ï9i 

Z E L I E. 
Je ne le cele pas : j 'ay peine à m'en défendre ; 
Mais , je le crois volage , &: je voudroisap-

prendre 
Quels font fes fentîment fecrets : 

U fe plaît à vos jeux , fi je le vois paroître , 
Sous cet habillement, en luy cachant mes 

traits , 

Je tacheray de le connoître. 

L A B O H E M I E N N E . 
Après avoir donné fon cœur 

Eft-il temps de vouloir connoître ce qu'on 
aime ? 

Une Amante dans fon ardeur 
Cherche à fe tromper elle-même. 

Z E L I E. 

Non , non , fi fon amour ne répond pas au 
mien , 

Peut-être je pourray rompre un fatal lien. 
E N S E M B L E . 

Un cœur fidelle qui s'engage 
S'txpofe au plus crue! danger ! 
Quel tourment d'aimer un volage 
Et de ne fçavoir pas changer ! 

L E A N D R E parolt au fond, du Théâtre. 

Z E L I E. 

C'eft luy qui vient : pour le furprendre, 
Je veux l'obferver & l'entendre. 

Elles fortent du Théâtre. 



L E S F E S T E S 

S C E N E D E U X I E M E , 
L E A N D R E . 

Mour , favorife mes v œ u x , 
Ne foy point ofFenfé, fï mon cœur eft volage, 

Prendre fouvent de nouveaux nœuds, 
C'eft te rendre fouvent hommage. 

Lorfque j 'ay triomphe d'un cœur, 
je médite une autre viétoire : 
Brûler d'une infidelle ardeur , 

C'eft travailler fans celTe à te combler de 
gloire. 

Amour, favorife mes vœux , 
Ne foy point ofFenfé, fi mon cœur eft vo- , 

iage, 
Prendre fouvent de nouveaux nœuds> 
C'eft te rendre fouvent hommage. 



V E N I T I E N N E S . ï9i 

S C E N E T R O I S I E M E . 

L E A N D R E , Z E L I E , en Bohémiennes. 

Z E L I S , en danfantfurie Théâtre. 

ÎEune Etranger , veux-tu fçavoir 
Ta bonne ou mauvaife fortune ? 

Ma fciecce n'eft point commune 
Dans le grand art de tout prévoir, A 

L E A N D R E . 

Je ne veux point prévoir le p!aif ir ,nî la 
peine , 

Pour être au rang des cœurs contens : 
L i crainte d'un malheur m'inquiette & me 

gêne , 
Ec je goûte bien moins un bonheur que j ' a t . 

tens. 

Z E L I E . 

Que ta crainte finilfe , 
Eprouve quels font mes talens : 
Du moins fur tes projets galands 
Veux-tu que mon art t'éclaircilfç r 

L E A N D R E . 

Sur mes projets d'amour je crains peu l 'a -
venir , 

Vous pouvez m'en entretenir. 



iitr L E S F E S T E S 

Z E L I E. 
Par mes fublimes connoiffances 
Je lis dans les fecrets des Dieux: 
Et dans ta main ou dans tes yeux. 
Je connoîtray ce que tu penfes. 

Elle prend la main de L E A N D R E, 
Que v o y - j e ! dans ces lieux 

A combien debeauteztu promets ta tcndrelle! 
T u fçais parler d'amour , tu l'exprimes des 

mieux -, [ te bielle. 
Sans que d'un trait confiant jamais ce Dieu 

L E A N D R E. 
Je croyois vos difcours un effet du hazardj 

Mais je vais admirer vôtre art. 

Il eft: vrai , je fuis infïdelle , 
Par tout ce qui me plaît je me fens arrêté: 
Le cœur ne fut jamais le tribut d'une belki 

U eft celui de la beauté. 
Z E L I E. [flârae, 

Deux objets dans Venife ont vu briller « 
Et je fçais bien pourquoy tu n'en fens plui 

l'ardeur. L E A N D R E. 
Q u o y , vous pouvez fcavoir ? . . 

Z E L I E. 
T u régnés dans leur arae, 

Elles ne touchent plus ton cœur. 
L E A N D R E. 

Dois - je me piquer de confiance 
Dés que d'un tendre objet le cœur patW 

charmé ? 
Ce feroit démentir les lieux de ma nai(fance;' 
D'être toujours Amant, lorfque je fuis aime-

Z E LI ^ 



V E N I T I E N N E S . ï9i 
Z E L I E en reprenant la main de L E A N D R E« 

Pour une nouvelle Maîtrefle, 
Je vois qu'un nouveau foin te preflel 

L E A N D R E. 

Croyez-vous que bien-tôt je puifle l'enfla -
mer ? 

Z E L I E. 
Elle eft fiere, & jamais elle n'eût defoib'efTe. 

L E A N D R E. 
Non, ne penfez pas m'allarmer. 

Jefçais contraindre un cœur rebelle 
A m'engager fa liberté : . 
Je voudrois pour la nouveauté 
Pouvoir trouver une cruelle. 

Z E L I E. 
Je prcvoi? que bien-tôt ton cœur fera content: 

Elle veut un amour confiant. 
L E A N D R E. 

Je jure avec tranlport une vive tendrefTe , 
Je jure que jamais elle ne peut finir : 
Il m'eft toujours aifé d'en faire la promeffo, 

Et mal-aifé de la tenir. 
Z E L I E. 

Ecoute par mon art ce que je vais prédire. 

Aujourd'huy dans nos jetix 
Tu verras l'Objet de tes vœux : 

. Luy-même aura foin de t'inftruire 
Du fuccés de tes feux. 

T o m E X. -, K 
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H 8 L E S F E S T E S 

S C E N E Q U A T R I E M E . » 
LES D E V I N S , L E S B O H E M I E N N E S 

de la Place Saint Marc entrent endanfant 
fur le Théâtre. 

C H Œ U R . 

Enez , empreffez-vous, Amants , venez 
entendre 

Quel fera Je fuccés de vos foins amoureux : I 
Par nôtre art vous pouvez apprendre 

Tous Jes événements heureux ou mal-
heiireux. 

Sans, troubler le repos du ténébreux empire, 
J ufques dans l'avenir r.rîus avons l'art de lire. 

Amant , fi vous êtes conf iant , 
T o u j o u r s empreflé , toujours tendre; 
I l e f t a i f é d e vous apprendre 
Q n d eft le fort qui vous attend. 

Quel objet pourroit fe défendre î 
Elperez , vous ferez content : 
L'iuftant eft marqué pour fe rendre, 
L'amour ameine cet inftant , 
Pourvu que vous vouliez l'attendre, 

Amant > fi vous êtes confiant, &c. 

VivertifîemsnU 

C A N T A T E . 

Z E L I E. 

On dfflft 



V E N I T I E N N E S . ï9i 

ZELIE continue la Cantate. 

Venez, fïeres Beautez,écoateznos chanfons, 
Songez à profiter de nos tendres leçons. 

Vous feumettez à vôtre empire , 
Une foule d'Amants : 

Si vous lesméprifex , je ne puis vous prédire 
Que des regrets & des tourments. 

L'Amour qui vole fur vos traces , 
Ne regne que dans vos beaux ans : 
Il va s'enfuïr avec les grâces 
Que vous donne vôtre printemps. 

Vous perdez des jours favorables 
Où vos yeux pourroient tout charmer; 
Quand vous ne.ferez plus aimables > 
Que vous fervira-t'il d'aimer ? 

L'Amour qui vole fur vos traces , 
Ne regne que dans vos beaux ans : 
U va s'enfuïr avec les grâces 
Que vous donne vôtre print.emps. 

A la fin du Vive rtijfemmt L E A N D R E je levé : 

& far oit inquiet. 



i t o LES EESTES VENITIENNES. 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
E T D E R N I E R E . 

L E A N D R E , Z E L I E . 

L E A N D R E , a Z E L I E . 
Ocre art eft peu certain : je ne vois point 

V paroitre 
L'Objet que j'avois fouhaité. 

Z E L I E . 
D'an efpoir sédutteur je ne t'a y point flaté; 

Il faut te le faire connoître. 
Elle fe de'mfque. 

L E A N D R E . 
Que vois-je ? I 

Z E L I E . 

T u "m'offrois de dangereux liens, 
Je fçais tes fentirnens , tu peux juger des 

des miens. . 
Elle fort. 

L E A N D R E . 

U l e faut avouer , fon adrefte eft extrême, 
Et je ne pouvois la prévoir ; 

Mais ce trait cependant montre allez qu'elle 
m'aime ; ' 

Suivons-là : je n'ay point encor perdu 1 ef-
poir. 

Fin de la tmfiéme Entrée ajoutée. 
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QUATRIÈME ENTREE 
A J O U T É E . 

l ' o p e r a . 



PERSONNAGES 
Chantants. 

DA M I R E , seigneur Napolitain. 

ADOLPHE, Napolitain Ami de J}X-
mire. 

L E O N T I N E , Attrice de VOpéra. 
LUCIE, autre Abrite de l'Opéra. 

U N A C T E U R D E L ' O P E R A . 

U N M A I T R E D E C H A N T , qù. 
montre les jRolles aux DemoifJJ.es de l'Omit 
de y^enife. 

P SRSONN AGES DU BALLET 
de Flore. 

F L O R E . LEONTINt. 

Z E P H I R E. L'ACTZVR DE L'OPERA 

U N E B E R G E R E . LVClt> 

B O R E'E. D A M I R & 

Chœur de Bergers de Bergères. 

Troupe d'Afiiilons. 

PERSONNAGES DANSANTS. 
Bergers & Bsrgeres. 

L a Scene eft à Venife au Palais 
Grim ani, 



L' O P E R A-
Le ThUtre repréfente la S4le de f Opéra 

du Palau Grimant > <3 Vtnije. 

S C E N E P R E M I E R E . 
D A M I R E C» BORE'E, A D O L P H E . 

A D O L P H E . 

SOus l'habit de Borée } eft-ce v o u s , cher 
Darnire ? 

V o u s , que Naples cent fois a YÛ dans les 
combats 

Contre fes ennemis fîgna'er vôtre bras ? 
Quel fujet vous infpire 

Le defir de paroître en public dans ces jeux , 
Q j e la Danfe & le Chant ont reudu li fa-

meux î 
D A M I R E . 

Apprenez qu'elle en eft la eaufe ; 
J'aime un objet charmant qui brille en ce. 

f f j o u r : 
Vous devez pardonner une métamorphofe 

Où je luis forcé par l 'Amour. 
K iv 



iitr L E S F E S T E S 

A D O L P H E . 
yous aimez dans ce lieu ? 

D A M I R E. 
J'adore Leontine, 

A D O L P FI E. 
Qne dites-vous î cette Beauté ?. . . . 

D A M I R E. 
Cette Beauté qui joint une grâce divine 
Aux accens d'une voix dont on eft enchanté 1 

Le jour que fous le nom d'Àrmide 
Des fpe&ateurs furpris elle charma les yeux> 

Cédant au plaifir qui me guide , 
J'étois avec la foule accouru dans ces lieux: 
Je la v is , dans le temps qu'interdite, incer-

taine , 
A l'afpeâ: d'un He-ros qui luy paroît char-

mant , 
Elle paffe en moins d'un moment 

De la haine à l'amour , de l'amour à la? 
haine : 

De fes tremblantes mains tomba le fer ven-
geur ; 

Mais je vis dans fes yeux des armes plus 
cruelles , 

Elle épargna Renaud , &: mon fenfible cœur 
Fut le feul qui reçut des atteintes mortelles. 

A D O L P H E . 
Par un enchantement je vous vois arrêté i 
Ce Théâtre pour vous eft l'agréable azile 

Où le pouvoir de la beauté 
Rend vôtre valeur inutile» 



V E N I T I E N N E 1 H J 
Souffrez qu'Ubalde en moy combattant v ô -

tre ardeur , 
De vos premiers exploits rappelle la mé-

moire , 
Et pour rompre un charme flateut} 

Au lieu de bouclier vous prefente la Gloire. 

D A M I R E. 

Vous m'invitez à fuïr , j 'y confens } il le 
faut i 

Mais , j 'ay trop condamné la rigueur de 
Renaud , 

Je ne partirày point qu'Armide ne me fuive s 
Puis-je vivre loin de les yeux ? 

Je vais .par fon aveu l'emmener de ces lieux 
Souveraine&non pas captive, 

A D O L P H E . 

Fondez - vous vôtre efpoir fur ce déguife-
menf ? 

D A M I R E. 

Un Rival puifiant dans Venife 
Qui la fait fuivre à tout moment 
Eut traverfé mon entreprife. 
Icy par des refforts fecrets 

Quelques amis zelez prennent mes intérêts : 
Elle'y doit repréfenter F lore , 

Tandis que mon Rival par les jeux arrêté .... 

Mais je vois celle que j 'adore. . . 
On la fu i t j vous fçaurez ce que j 'ay projette, 

ils fartent* 
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S C E N E D E U X I E M E , 
I E O N T I N E habillée en flore » 

L U C I E habillée en Berbère. o 
L U C I E -

QUi pouvoit mieux que vous reprefenter 

les charmes 
De l'aimable Reine des fleurs ? 

Combien par cet éclat vous forcerez de cœurs ; 

A vous rendre les armes ! L E O N T I N E. 

Je fçais que pour fe faire aimer , 
Paroître dans ces lieux eft un grand avan-

tage : l 
Mais je n'afpire qu'à charmer 
Un iidele Amant qui m'engage, 

L U C I E. 
Q;ioy ! d'une véritable ardeur 
En ieeret vôtre ame foûpire 1 

L E O N T I N E. 
L'amour que dans mes chants je fçindrajt 

pour Zephire j 
N'égale point celui que je fens dans moa 

cœur. 
L U C I E . 

Si vous avez un cœur fi. fincere Se fi tendre. 
Vous ne fûtes jamais faite pour ce féjour : 
Nôtre ufage n'eft point de prëdre de l'amour» 

Nôtre foin eft d'eu faire prendre. 
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Pour y mieux réiiflir , on y fçait quelquefois 
Adoucir fes regards , feindre un peu dctçn-

drefl'e. 
L E O N T I N E. 

C'eft un ufage qui me blefte y 

jamais je n'en fuivray les loix. 
A feindre une amoureufe fi âme 
Comment pourrois-je conientir ? 

Lorfque le tëd'ie Amour me la fait rclfentîr, 
Je la renfeime dans mon aine. 

-Quel foin n'a pas pris mon Vainqueur 
Avant que de fçavoir le fecret de mon cœur î 

De fes difeouts charmans je n'ay pu me dé-
fendre. 

L U C I E . 
Non, ce n'eft point encor l'ufage de ces lieux ; 
Les cœurs n'y font jamais empreftez de fe 

rendre 
A qui parle le mieux. 

L E O N T I N E. 
Eft-il de plus aimables charmes 

Que les foins , les foûpirs , & les difcouiiS 
flateurs ? 

Non , je n'ay jamais crû qu'Amour eût d"au<-
tres armes , 

Pour foûmettre les feunes cœurs. 
L U C I E . 

Puifque le votre les ignore 
Sous Tes traits les plus beaux vous core-

noifïez l'Amour r 
Mais je l'ay déjà dit , & je le dis encore r 

Vous ne fûtes jamais faite pour ce lejouz, 
K v j 
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L E 0 N T I N E. 

Je veux m'e éloigner,il ne fçauroit me plaire, 
Mais je ne puis encor confier ce miftere. 

L U C I E . [ rer 
Celui qui nous inftruit cherche à vous prépa-
Sur les Airs que bien-toc vous ferez admirer. 

Elle fort. 

S C E N E T R O I S I E M E . 

LE M A I T R E de chant, L E O N T I N E. \ 
L E M A I T R E entrant en colère. 

QUelle audace ! foufFrez qu'un moment 
je refpire . . . 

Je venois démon Art vous donner les leçons,» 
Mais dans le couroux qui m ' i n f p i r e — 
Ma voix ne peur former fes fens. 

L E O N T I N E . 
Quel courroux ! . . 

L E M A I T R E . 
On me fait une ofFenfe morte'îe. 

En allant au fond du Théâtre, 
Apprenez, apprenez à connoître mon cœur. 

L E O N T I N E. 
Ne pourray-ie fçavoir ? . . . 

L E M A I T R E. 
je fens une fureur ',..» t 

Mais- , il faut m'acouitter du devoir qui 
m'appelle. 

C'eft vous qui commencez : Voicy votre 
C h an fon , 

Ecoutez prenez bien le ton. 
yok dans ma brillante cour.. . » > 
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L E O N T I N E. 

Vole dans ma brillante Cour , 
Cher Zephire , reiien, c'eft F L O R E qui t'appelle. 

L E M A I T R E . 
Ecoutez ..de ce Chant faites briller le tour.... 
Soutenez la Cadence . . . elle en devient plus 

belle . . . 
L E O N T I N E. 

Cejl F L O R E qui t*appelle. 
L E M A I T R E . 

Je ne puis revenir de mon étonnement ! 
L E O N T I N E. [ irrite? 

Apprenez - moy du moins quel fujet vous 
L E M A I T R E . 

En entrant dans ces lieux un téméraire> 
Amant, 

Orgueilleux de fon rang & far de fon mérité,-
Meconfioit peur vous fon amoureux tour-

ment î 
L E O N T I N E. 

Pour moy I 
L E M A I T R E . 
C'eft pour vous qu'il foupire. 

Par les difçcurs les plus touchants 
Il me preffoit de vous le dire. 
Mais en vain . . 

L E O N T I N E. 
Pourluivons nos Chants. 

Lorjque je fens pour îoy le plus parfait am&ur . , „ 
L E M A I T R E . 

C'eft air.fi que pour vous il exprime faf lâme. 
Quel feroit fon bôheur de pouvoir à fon tour 
Vous infpirer les feux qui dévorent fon ameî 
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L E O N T I N E. 

Ccffez . . f 

L E M A I T R E . 

fefens pour toy le plus parfait amour • .,,. 

L E O N T I N E. 
Lorfyue je fens pour toy le plus parfait amour „ 

Ne ferois- tu point infiiielle ? 

L E M A I T R E. 

Un cœur chariqc de vos appas1 

Ne peut jamais brifer Tes chaînes. 

On prélude. 

E. E O N T I N E. 

Le Spe&acle commence & je n'écoute pas 
Des louanges fi vaines. 

in Noble Vénitien paw*. 

L E M A I T R E . 

Je vois approcher cet Amant 
Prêt à vous prodiguer fon applaud'iflement. 

L E O N T I N E É ^ M A I T R E de chant 
forttnt, ^ R O D O L P H E , vientfe placer fur k 
bord du Théâtre. On joïie l'Ouverture ; a la fui, lu 
toile fe leve & taijj'e voir les Jardins de FLORE-
Cette Déefey paraît, ajfife fur un lit de FUt'.K, 
entourée de f.s Nymphes. 

QB 
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B A L L E T 

D E F L O R E . 

S C E N E P R E M I E R E . 

Cher Zephire , revien , c'eft Flore «pi 
t'appelle 

Lorfque je fens poux toy le plus parfait 
amour , 

Ne ferois-ta point infidelie ? 

Vole dans ma brillante Cour , 
Cher Zephire , revien , c'eft Flore qui 

t'appelle. 

S C E N E D E U X I E M E . 
Z E P H I R E , I- L O R E. 

Z E P H I R E, 

BElle Flore,cefiez de foupçonner mes feux* 
je fais tout mon bonheur de vivre dans, 

vos nœuds : 

Je viens dans ce brillant Empire 
Vous offrir des defirs conftans :. 

Ce n'eft point le retour de l'aimable Printein^ 
C'eft vôtre beauté qui m'attire.. 

F L O R E, fur un Lit de fleurs. 
Ole dans ma brillante Cour , 
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F L O R E . 

Sur toutes les beautezde la terre & des Cieiïx 
Je croirois avoir l 'avantage , 

Si j ' ave is pour garât dû pouvoir de mes yeux 
Le plaifir de fixer un Amant fi volage. 

Zephire en ces jardins m'auroit dû prévenir, 
Loin de moi, quel objet pouveit vous retenir? 

Z E P H I R E . 

Par les galants apprêts d'une fête nouvelle 
J'ay voulu fignaler ce jour : 

Je viens de raffembler , pour la rendre plus 
belle , 

Les heureux Habitans des hameaux d'a-
lentour. 

J'entends déjà le bruit de leurs douces mu- / 
fe t tes , 

Us viennent tous dans ces retraites. 
Les Bergers danfans au fon des Mu fettes entrent 

dans les Jardins de F L O R E . 

S C E N E T R O I S I È M E . 
Z E P H I R E , F L O R E , Chœur de 

Bergers & de Bergeres. 

Z E P H I R E é» F L O R E . 

T * Orniez les plus charmants accords^ 
* Z E P H I R E . 

Chantez Bergers , 
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P L O R E. 

Chantez Bergeres-, 
Zephire eft de retour : 

Z E P H I R E . 

Flore fait fur ces bords 
Briller fes faveurs les plus cheres : 

Z E P H I R E & F L O R E . 

Chantez j Bergers, chantez Bergeres , 
Formez les plus channans accords. 

Les Bergers nfetent en Choeur, tes Vers de Zephire 
& de F L O R E , C^ commencent U 

Divertijfement. 

Z E P El I R E. 

Naiffez brillantes Fleurs , murmurez clairs 
Ruifleâux , 

Volez de toutes parts } & chantez petits 
Oifeaux : 

Annoncez le Printems & celebrez fe:s charmes 
C'eft le tems où l'Amour fait fentir fes defirs* 

Ii vient offrir mille plaifirs 
A qui veut ceder à fes armes. 

Naiffez brillantes Flçurs , murmurez clairs 
Ru i Seaux 

Volez de- toutes parts , chantez petits O i -
feaux . 

LeyDiverti[fement continua. 
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U N E B E R G E R E . 

L e Printems renaît dans nos champs 
Les Oifeaux fe raniment > 
Ecoutez leurs chants, 
L'amour qu'ils expriment 
Les rend plus touchans: 

Q j f leurs fons flateurs nous infpîicnt 
Le tendre penchant des Amours , 
Ii faut que tous les cœurs foû'pirent 
Pour bien profiter des beaux jours. 

On entend un grand bruit, & la nuit Je répnni 
fur le / héatre 

C H Œ U R S Bergers. 
Q j e l ravage ! quel bruit ! 

Dans un jour fi brillant quelle Soudaine nuit! 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
Z E P H I R E , F L O R E , les Bergers, 

B o R E'E fuiii des Aquilons & des 
autres vents furieux. 

B O R E ' E . 

VO l e z , fiers A q u i l o n s , volez de toutes 
parts , 

Venez , contre un Rival féconder ma colere: 
}e veux à fes regards 

Dérober pour jamais l 'Objet qui ma fçû 
piairc. 

Les Aquilons entnnt en tourbillons fur le Tkèatiï, 
& enlèvent F L O R E . 

îffrï 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 
Z E P H I R E . 

AH ! quel outrage ! ô t o i , maître de tous 

les Dieux , 
Jupiter , tu vois mon fupplice; 
D'un Rival jaloux , furieux , 

Vien punir l'injuftice. 
Les deftins d'accord avec to i , 

M'unirent par l'hymen ji la Ecauté que 
j'aime, 

Un Cruel , un Tyran s'oppofe à cette l o y , 
Vier. venger mon amour , les deltins, & toi-

même. 

Z E P H I R E regarde de tous cotez, furie Théâtre» 
foparoît étonnéque JUPITER ne dejeende point. 

S C E N E D E R N I E R E . 

Z E P H I R E , L U C I E , R O D O L P H E . 

Z E P H I R E a LCJCIE. 

OUi peut de ce fpedtacle interiompre- I« 
cours i 

Jupiter doit defeendre , 
Et me rendre 

L'Objet de mes Amours, 
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L U C I E . 
Qooy donc ? ignorez-vous encore j 
Que c'eft Leontine & non Flore , 
Qu^on noiis enleve pour toujours? 

R O D O L P H E à LUCIE. 
Leontine ! parlez , que venez-vous réap-

prendre ? 
Je l'aimois : la Perfide a mêpnfé mesfettx ! 
Son cœur par un Rival s'eft-il laiflfê Tui-

prendre ? 
L U C I E . > 

Un Amant par fa voix introduit dans nos 
jeux , 

Meditoit dès long-tems ce qu'il viçnt d'ui-
trep rendre. 

Sous l'habit de Borée 

R O D O L P H E . 
Ah ! je fens mon malheur ! 

Z E P H I R E . 
Pour elle vôtre cœur foupire? 

C'eft à vous d'achever le rôlle de Zéphire. 
Conjurez Tupiter de venger vôtre ardeur. 

J 1 Il fort. 

R O D O L P H E . 
Ce n'ext point Jupiter qui prendra ma défenfe, 
Raftemblons des Mortels, allons, couronS 

au port , . . ! 
Que l'Amante & l'Amant redoutent mon 

transport , 
S'il peut m'étre permis d'exercer nu ven-

geance. 

Fin de U quatrième Entrée ajouta* 
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CINQUIEME E N T R E E 
a / 

A J O U T E E . 

/ 
LE TRIOMPHE 

D E L A 

F O L I E , 
C O M E D I E . 
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PERSONNAGES 
Chantants. 

A R L E Q U I N. 

L A P O L I E . 

U N D O C T E U R . 

U N E S P A G N O L , 

U N P R A N Ç O I S . ' 

C O L O M B I N E . 

U N A U T R E E S P A G N O L . 

U N E E S P A G N O L E T T E . 

P E R S O N N A G E S 
Danfants. 

T 1 N E S P AG N O L. 

^ V N E S P AG N O L ETTE. 

VN ALLEM AND. 

<VNE ALLEMANDE. 

P IE ROT. 

L A F E M M E D E P IE R OT. 
LA FO LIE. 
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« g & 
LE TRIOMPHE 

D E L A 

F O L I E . 
Le Théâtre repréfente les Portiques de la 

tlace Saint Marc , ou les Vénitiens 
dèguift^s'ajfemblent le foir. 

cvifeAj * 

S C E N E P R E M I E R E . 
A R L E Q U I N en Robe de Pbilofophe j 
une JLanterne a la main représentant DIOGENE. 

A R L E Q J J I N. 

SA^cfTe charmante , 
Vôtre Empire eft doux ! 

Avec vous tout nous contente , 
On n'eft point heureux fans vous ? 

Sagelle charmante, 
Vôtre Empire eft doux ! 
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S C E N E D E U X I E M E , , 
L A F O L I E , A R L E Q U I N. 

L A F O L I E . 

QXJoy ! lorfque fur ces bords j'amek 

l'allegrefle , 
Que chacun fur mes pas s'empreffe, 

Er marque fon ardeur à me bien recevoir, 
T o y , qui fus de tout tems l'objet de ma ten-, 

drelle , 
T u me fuis , tu crains de me voir ! 

Puis-je goûter fans toy l'honneur de mavi-
doire"'? 

A R L E Q J J I N. 
Mille autres dans vos fers en feront les té-

moins , 
Et pour un efclave de moins 

Un triomphe fi beau perdra peu de fa o-loire. 
L A F O L I E . 

Quel difcours ! toy que je chéris , 
T o y que mô cœur préféré à tous fes Favoris? 

A R L E Q J J I N. 
Ne craignez pas que je publie 

Cette félicité :' 
On ne tire point vanité 
D'être bien avec la Folie. 

Chacun en fuivant vos attraits, 
Cache avec foin fon efclavage: 
Seule vous goûtez l'avantage 
D'avoir des Favoris difcrets. 

L A F O L I E 
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L A F O L I E . 
Auray-je la douleur d'en voir un infidelle ? 
Cet ornement m'annonce un malheur que je 

crains. 
A R L E Q J J I N. 

Il eft vrayjla Sagefte a mes yeux paroît belle. 
L A" F O L I E 

La S âge fie ! . . . que je te plains ! 
"A R L E Q j j I N. 

]e prétens nouveau Diogene 
Faire la guerre à qui vous fuir. 

L A F O L I E . 
Tous fes efforts furent fans fruit. 

Comme lu y , tu perdras'-ta peine. 
Sçais-tu pour qui tu viens 
De rompre nos liens î 

Celle que tu veux fuivre eft farouche , fau-
vaçe , 

La triftefTejl'ennuy l'accompagnent toujours, 
Son air , fon févere langage 

: En des jours langiiiffans changent les plus 
beaux jours. 

T u connois quel eft mon Empire , 
On n'y fonge jamais qu'à chanter & qu'à rire. 

Les Amours, les Plaillrs , les Jeux les plus 
charmans 

Volent où ma voix les appelle j 
Par les aimables enjoiimens 
De leur Troupe qui m'eft fidelle , 

Les jours coulent fans peine & fembient des 
momens. 

T o M E -X. ' L 
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A R L E Q J J I N. 

C'eft à regret, je le ce nfelfe , 
Que je quitte une Cour qui plaifoit â mes 

yeux : 
Vous ferez , après la Sagelfe > 
Ce que j'aimeray le mieux. 

L A F O L I E . 

T u fuis le penchant qui t'entraîne, 
Et pour te rappeller mon effort feroitvain: i 
Je ce puis te punir d'une plus rude peine, 
Que de l'abandonner à ton fatal deffein. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A R L E Q U I N , U N D O C T E U R . 

A R L E Q J J I N. 

CHerchons un Mortel qui foit fage : 
Apercevant le D O C T Î D K . 

Çeluy que j'apperçois le doi.t être a fon âge-
Ecoutons. 

L E D O C T E U R -
Amour 1 . . 

A R L E Q J J I N. 
0,hime ! 

Déjà par ce feul mot je me fens allarmé. 
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L E D O C T E U R . 
Amour, conuois-tu ta vi&oire , 
Lorfqu: tu me mets Cous ta Ioy ? 
Oh ! combien de Sçavans en moy 
Relèvent l'éclat de ta gloire i 

Le fublime Platon , 
L'éloquent Demofthene, 
Le févere Caton , 

En revivant en moy , font chargez de ta 
chaîne. 

Amour , connois-tu ta vi&oire, 
lorfque tu me mets fous ta loy ? 
Oh ! combien de Sçavans en moy 
Relevent l'éclat de ta gloire 1 

A R L E Q J J I N. _ 
Amour , connois-tu ta victoire ? . . ; 

A ton âge tu veux aimer ? 
L^E D O C T E U R . 

J.e cherche un jeune Objet que je prétens 
charmer. 

A R L E Q U I N . 
Quel excez de folie : 

Un Viellard eft fou qui s'oublie 
Jufqu'à fe livrer à l'Amour : 
Mais, s'il cherche à plaire à fon tour , 

Quel excez de folie ! 
Elle eft dans ce féjountu peux fuivre fes pas, 
Je cherche un homme : en toy je ne le trouve 

pas. 

L ij 
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S C E N E Q U A T R I È M E . 
U N E S P A G N O L , A R L E Q U I N . 

L' E S P A G N O L . 

M On cœur, cachez toujours k feu qui 
vous dévore ; 

Ma bouche , taifez-vous i mes yeux jfoyez 
difcrets ; 

Devant la Beauté que j'adore , 
Gardez-vous de trahir mes amoureux fecrets. 

Par ce cruel filence 
Je fuccombe aux tourmens qu'elle me fait 

fouffrir ; 
Mais plutôt que ce feu l'offenfe , 
U me lera doux de mourir. 

Mon cœur , cache? toujours le feu qui vous 
devore ; 

Ma bouche, taifez-vous ; mes yeux , foyez 
difcrets -, 

Devant la Beauté que j'adore , 
Gardez-vous de trahir mes amoureux fççrets, 

A R L E Q J J I N. 

Quelle faillie délicatelle 
Vous fait cacher vôtre tourment ? 

L' E S P A G N O L . 

Cel'e qui me captive eft un Objet charmant!.-
dis-je ? c'eft une DcelTe ! 
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Puis-je cfpercr quelque retour ? 

Non 3 je dois m'épargner des efforts inutiles. 

A R L E QJJ I N. 

Les Dcefles en amour 
Ne font pas les plus difficiles. 

L' E S P A G N O L 

Je cacheray toujours mes feux, 

A R L E Q U I N . 

Vous n'éas pas ce que je veux. 

S C E N E c i n q u i è m e ; 
A R L E Q U I N , U N ï R A N Ç O I S. 

L E F R A N Ç O I S . 
' j ; a part. 

PArmi les tranfports de inoname, 

Je prends un inutile foin : 
Je ne puis trouver un témoin. 
Du bonheur de ma flâme. 

Àpperpsvctnt A K L E ^ D I N . 

Je vois un Inconnu. . . N'importe , expli-
quons-nous , 

Ua plailir renfermé perd ce qu'il a de-doux, 

L ii j 
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A R L E QJU I N. 

Je rois clans vos regards ane joye éclatante J 
L E F R A N C O ï S. 

Je vous crois prudent& diferet, 
Je vais vous dire le fecret , 
Qui rend mon ame fi contente. 

T£n luy montrant un palais de la place Saint 
Marc. 

Ce fuperbe Palais renferme une Beauté , 
Dont envain mille cœurs ont adoré les char-

mes , 
Ainfî que fes attraits, on vante fa fierté , 
Je la vis dans un Bal & luy rendis les armes: 

J'ày fait agir mes foins , j 'ay pouffé des 
foupirs . 

J'ay tâché de combatre une humeur fi fa-
rouche , 

Et je viens d'arracher un aveu de fa bouche, 
Qiu comble enfin tous mes defirs. 

A R L E Q J J I N. 
Quelle folie 1 

Ne peut-on être heureux fans que l'on le 
publie ? 

L E F R A N Ç O I S . 

A l'Objet qui me plaît je crois faire ma cour. 

Un indilcret peut-il déplaire ? [ jour: 
Quand !e plaifir eft vif il doit paroître au 

C'eft fouvent un excez d'amour 
De ne pouvoir fe taire. 
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Il manque un plaifir à mes vœux > 

Je cours à mes Rivaux dévoiler ce miftere-

A R L E Q U I N . 

Vous n'êtes pas ce que je veux. 

L E F R A N Ç O I S . 
s 

Je cours à mes Rivaux dévoiler ce miftere. 

A R L E Q J J I N. 

Leur cerveau s'eft laiffé troubler : 
L'un eft fan de n'ofer parler , 
L'autre,de ne pouvoir fe taire. 

S C E N E S I X I E M E . 
A R L E QJJ I N , C O L O M B I N E. 

A R L E Q J J I N. 

QUe vois-je quel Objet ! tout mon rax-

fonnement 
Pcurra-t-il me défendre ? 
Que fon œil eft charmant • 
]e ne dois la voir ny l'entendre, 

C O L O M B I N E. 
Pourquoy détournes-tu les yeux ? 
Four toy les miens font-ils à craindre ? 

A R L E Q J J I N. 
Je forme un projet glorieux j 

Mais, à l'abandonner tu pourrois me con-
traindre. L iv 
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C O L O M B I N E . 

Ecoute un m o m e n t . . . 
A R L E Q J J I N. 

Non. 
C O L O M B I N E . 

Regardé > 
A R L E Q J J I N. 

Lailfe-mey. 
C O L O M B I N E. 

Autrefois je t'ay vu fi fournis à ma loy. 

A R L E Q J J I N . 

Tandis que je t'aimois , mille rigueurs 
cruelles 

En ont efté le fruit : 
Q ^ n d je change , tu me rappelles ; 

C'eft ainfî que fouvent les belles 
Méprifent qui les aime , & cherchent qui les 

fuit. 
C O L O M B I N E . 

Ne deviendras-tu point fenfible ? 
Voy dans mes tendres yeux éclater la dou-

leur. 
A R L E Q J J I N. 

En fe retournant> 
Ah J je t'ay vue 1 . . . eft-il poflible 
De défendre mon cœur ? 

Qu'allez-vous devenir 3 vains projets d'etre 
fage ! 

C O L O M B I N E . 

Garde pour d'autres tems ce frivole langage. 



V E N I T I E N N E S . 
Dans la jeune faifon 
Ecoutons la tendrefie : 

Que le penchant du- cœur nous ferve de fa-
gt f le , ^ 

Et nôtre plaifir de raifon. 

A R L E Q J J I N. 

Raifon , c'eft vainement que ta voix me r s -
pelle : 

C O L O M B I N E . 

Me feras-tu toujours fidelle ? 
Jures-enpar les Dieux. 

A R L E Q J J I N~ 

Eh i je n'en cannois point d'autres que v o s 
beaux yeux. 

En quêtant fa Robs\ 

Allez, vains ornements d'une fagefte auftere* 
Quittez-moy pour jamais^ 

E N S E M B L E . 

Vole Amour , ru dois feul nous plaire 3 

Voilà mon cœur , lance tes traits. 

A R L E Q J J I N . 

J'étois fcul avec la Sagefle , 
Mais fa Rivale a plus d'attraits : 

A marcher far fes pas,quelle feule s'emprefTWi. 



I E S P E S T E S 

S C E N E S E P T I È M E . 
Les Vénitiens dègu'tfez entrent fur le Théâtre m 
j où mit de leurs Guitt ares, plufieurs Vénitiennes 

ma fanées viennent a, leur fuite. 

C H Œ U R . 

' A ^ pnntxms de nos jours , écoutons nos 
/ L defirs ; 
Que les traits des Amours nous bleffent : 
S'il faut dans nôtre hyver vivre fans les 

plaifirs, 
Du moins , fans les quitter attendons qu'ils 

nous lailTent. 

V » E S P A G N O L , & une ESPA(?NOLEÎÏB. 

E N S E M B L E . 

Si dans la vie 
Tout eft folie ; 
Livrons nos cœurs 

Aux plus douces erreur?. 

L'E S P A G N O L. 

L'Amour nous charme 3. 
I l nous défarme ; 

,De fes ardeurs 
Eft bien fou qui s'allarme. 

E N S E M B L E , 

Si dans la vie t &c* 



V E N I T I E N N E S ZP, 

I ' E S P A G N O L E T T E. 

D a n s fon E m p i r e 
C h e r c h o n s à rire î 
D e fes r igueurs 

Eft bien f o u qui fotrpire. 

E N S E M B- L E -

Si dans la v i e , Sic. 

L E D O C T E U R . 

BEIT Idolo d'amore y 

Sepenfate ch'io moro 
Jncendio del mio core, 

E ben vtxo. 

' C O L O M B I N E , 

Se penfate ch'io vyatmï , 
E' che votfoîo brstnù ; 
Tenmario e eïpenfiero, 

Non è veto. 

L E D O C T E U R . 

N°n vgi ch'io t'ami, 
Non t'amero : 
Foi fe me chi ami 
Non t'udiYQ ; 
E' tu bella Ingratta , 
f>efpietata farai 

Guarda che foi» 

L v;j 



%<-z LES FES.TES V E N I T I E N N E S . 
G O L O M B I N E. 

il tuo dolore , 
Giair mi fa , 
Sempre il mio core 
Te fprez.zj.etra : 
JE' tu V importuno , 
Infelic) Jarai ; 
Guarda che fat. 

E N S E M B L E . 

L e D r ch. Vfpietatafar ai , 
Colomb. InfeUceJarai , 
T o u s deux. Guarda che fai. 

Tandis que le D O C T E U R chante avec C o-
L O M B I N E , ' A R L E Q ^ U I N fart une Sccne 

muette , a la fin de laquelle C O L O M B I N E 
donne la main a A R L E QJJ I N au mépris à 
l'amour du D O C T E U R . 

C H Œ U R . 
Au printems de nos j o u r s , &c. 

Fin de la cinquième & dernlere 
Entrée ajoutée. 

FIN DES FESTES VENITIENNES. 

approbation. 

}' A Y lu par ordre de Monfeîgneur le Chan-
celier , les F Ê T E S V É N I T I E N N E S , & 

j 'ay cru que le Public en ver roi t rimpreffion 
avec plaifir. F A I T à Paris ce quinzième 
Juin 171p . F O N T E N E I I E . 
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^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Jj 

P E R S O N N A G E S 

D U P R O L O G U E . 
ER L I N , fameux Enchanteur. 

Un Suivant de Merlin.. 

ME LIS SE, Fée. 

L'A MOV R. 

F E'ES , delà Suite de MeUfie. 

V NE F E'E. 

Troupe d'Amours. 
Troupe de Genies de la Suite de Merlin: 

JD IF E R TI S SEMENT, 
du Prologue. 

F E' E S DE LA S U I T E V % 
fil ELIS S E. 

GENIES DE L A S VIT F. P* 
MERLIN. 



P R O L O G U E -
Théâtre repnfente le lieu c à M î M i s 
s'eft enfermé pour plaire a fa Mattrefft* 
Il y eft enchante avec les Génies de fa 
Suite, & des Amours qui paroijfent en-
dormis autour de luy. 

S C E N E P R E M I E R E . 
M E L I S S E . 

C'Eft icy le séjour 

Oii le tendre Merlin par un excès d'a-
mour , 

S'eft enchanté lui-même , 
Pour plaire à la Beauté qui l'avoit fçii char-

mer. 
Qu'il feroit doux de s'enflâmer , 
Si l'on aimoit encore de même t 



i î € M A N T G , 

S C E N E D E U X I E M E . ) 
MELISSE, & fa Suite. 

M E L I S S E , a fa Suite. 

VOas , qui me fecondez dans mes foins 

bienfaifants, 
Qne vôtre zele au mien s'unifie. 

Venez , ne perdons plus de précieux inftants, 
ïaifons que ce charme fînifie , 
Et retirons de ces antres fecrets 

Le plus fidelle Amant , qui fut jamais, 
M E L Î s s E fait des cérémonies magiques 

tandis que fa Suite danfe-, • 

M'E L I S S E voyant que Venchantement ne ceie 
•point a fon Art, invoque i 'A M o v R. 

De ce charme , la force extrême 
A tout mon Art ne peut céder. 
Amour , daignez me féconder , 
Il ne doit céder qu'à vous-même. 

.. Defcendez , trop charmant Amour,. . 
Volez , faites voir en ce jour , 

Vôtre-pouvoir fupfême. 
On entend une douce Symphonie; 

M E L I S S E . 
Nos vœux font exaucez, l'Amour vient rfîn» 

ces liçux , 
Efperons tout du plus puîïïant des Dieux. 

LE CHŒUR répété ces deux veux. 

ssm 
) 



P R O L O G U E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 
L'A M O U R dans fon char, avec fa Suite. 

Et les Acteurs de la Scène précédente. 

L ' A M O U R. 

JE viens fe couder vôtre zele > 
Voyez finir l'enchantement 

Ou s'eft livré lui-même 3 un trop fidelle 
Amant-, 

Pour rendre fa flâme immortelle. 

L'A m o t) R décoche m trait fur le lieu oh MER-
i i N eft enfermé , & l'enchantement fe d'jfîpe. 

M E R L I N / * réveillant. 

Quel pouvoir au jour me rappelle î 
Ah î c'çft l 'Amour , qui l'auroit pu penfer ? 

C'eft luy qui m'y fie renonçcr , 
Pour conferver mon cœur fidelle 
Au feul Objet qui-l'avbit içîi blcifer. 

L'A M O U R à M E R l î N. 

Garde à jamais une flânie fi,belle. 
Mais il eft temps que ies Amours , 

Dont tu rendois icy le pouvoir inutile , 
Puiffent foi tir d'un séjour fi tranquile. 

Tout l'Univers languit fans leur fecours, 
Sans eux \ il n'eft point de beaux jours». 



IS 8 M A N T O j 
M E R L I N • & M E L I S S E . 

Volez , A m o u r s , v o l e z , & de vos douces ' 
• fiâmes 

Allez enchanter tous les cœurs. . .. 

Sans vous , fans vos tendres ardeurs, 
Les plaifirs les plus doux ne touchent point 

nos ames. 
y o l e z , Amours , &.c. 

Les A M O U R S s'envolent. 

Danfes des F E'E s & des Geniss. 
U N E F E' E. 

Amour que tes chaînes font belles, 
Quand tu viens combler nos fouhaits! 
S'il eftencor quelques Cruelles , 
Charmant Vainqaeur, lance lés traits 
Donc tu punis les cœurs rebelles , 
T i io inphe A m o u r , regne à jamais. 

M E L I S S E & le Chœur alternativement. 

Dans ces beaux lieux 
Chantez l 'Amour , chantez fa gloire. 

Il eft le plus charmant des Dieux ; 
Sur quels cœurs n 'a-t- i l pas remporté 1» 

victoire ? 
Dans ces beaux lieux , &c. 

Qn d^nfr 
U N G E N I E . 

Envain l 'Aftre du jour 
Répand fa divine lumiere , 

Si le charmant Amour 
N e vient pas à fon tour 

Animer la nature entière. 



P R O L O G U E . 1 0 
Que de biens par luy font offerts 
Aux cœurs fournis à fon obéïirance ! 
Aux Gieux , fur la Terre , aux Enfers , 
Et dans le vaftè fein des M e r s , 

Tout reconnoît l 'Amour & fa puiflancc , 
Il eft l'a-me de l'Univers. 

On continué de danfef. 

L ' A M O U R a M E R L I N . 
U eft temps de quitter un séjour fi paifiblc. 
Un Hcros qui jadis fût commis à ta foy , 
Pour un Objet-charmant eft devenu fenfible, 
T u dois fervir fes f e u x , viendans mon char,, 

fùi-moi , 
Un grand cœur fournis à ma loy j 
Me doit rien trouver d'impoffible. 

L'A M o A R s'envole avec M E R L I N . 

M E L I S S E . 
Volez , A m o u r , volez , & de vos douces 

fiâmes, 
Allez enchanter tous les cœurs. 

L E C H Œ U R. 
Volez , Amour , volez: , & de vos douces 

fiâmes , 
Allez enchanter tous les cœurs. 

Sans v o u s , faus vos tendres ardeurs , 
Les plaifirs les plus doux ne touchent point 

nos ames. 

Volez Amouf , &c. 

fin du Prologue» 
e s 
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A C T E U R S 

D E L' O P E R A. 

- . v. .v ^ a J , J'Wwfe «ta Jtm 
- £ÏC } «j'ffïé Mttnto, & qui aime 2irim: 

Z I R I A N E Pmc'Jfs de Syrie , qui mt 
Jphis en fecret. 

1 P H L S ,fls de Mttnto; ma's inconnu, à'.pi ( 

aim? Ztriane en fecnt. 

M H R L I N fameux Enchanteur, qui a enlevl 
Jphis à Manto , le jour de fa naiffanti, $ f*j 
élevé. 

I S M E N E , Fée , amie de Manto, 

Peuples de Syrie. 

U N S Y R I E N . 

U N E S Y R I E N N E . 

Berwrs valants fo Bercer es (râlantes. o o o o 
U N B E R G E R . 

U N E B E R G E R E . 

jEjprits évoquez, par Manto, 

Les feux & les Plafirs. 



A C T E U R S . i 

U N E G R A C E . 
U N E A U T R E G R A C E . 
Princejfes désenchantées. 

U N E P R I N C E S S E desenchmte'e. 

Suite de Merlin. 

D E U X S A U V A G E S . 



d i v e r t i s s e m e n t s 

de L'Opéra. 
A C T E I. 

S TR IE NS. 

SYRIENNES. 

A C T E I I . 

BERGERS GALANTS. 

BERGERES GALANTES. 

n)NE V RI AVE. 

V E V P ATS A N S. 

A C T E I I I . 

VENTS SOVTERAINS. 

VENTS AERIENS-

A C T E I V . 

LES GRACES. 

LES A MOV R S. 

LES PLAISIRS. 

LES J-ED „Y". 

A C T E V. 

ESP A G NO LS. 

ESPAGNOLE TTE S. 

S AV VA G E S. 

Ç i ^ l P 







M A N T O , 
O P E R A . 

A C T E P R E M I E R . 
ht Taêatre rcprcfente lavant - Palais • 

des Rois de Syrie, & dans le fonds „ 
•des Cafcades & des Rtuffeaux. 

S C E N E P R E M I E R E . 
M A N T O , è I S M E N B 

fartant ffun nuage. 

M A N T O. 

ÎSmene , c'eft icy qu'il faut nous arrêter 
Q'eft.icy que je vais, te faire confidence 

Dufuj.et qui m'a fait quitter 
les lieux fournis à.mon o.béïflance. 

C'eft le fatal Amour, c'eft la lâcheinconftâce 
D'un Ingrat qui brife fes fers j 
Et fi je viensde traverfer les airs , 
C'eft que je vole à la vengeance. 



i6S M A N T O , 
I S M E N E. 

Licarcis vous trahit ! & quel eft fon delîein ! 
Peut-il trouver ailleurs une chaîne II belle ! 

M A N T O. 
U brûle icy d'une flâme nouvelle. 

T u fçais qu'il me quitta fous le prétexte vain 
De fecpurir le Prince de Syrie , 

A qui le fang le lie , 
Et qu'avoir attaqué le fuperbe Affriquain! 

I S M E N E. 
Je Cçais de plus les foins qu'une fi chere vie 

Vous fit prendre avant fon départ 
M A N T O. 

Moi-même je l'armai du pouvoir de mon Art, 
Et c'eft pour me payer de cet amour extrême, 

Que lTnconftant fe flate , qu'en ces lieux 
Un hymen odieux 

Peut l'éiever à la grandeur fuprême. -
Mais il n'eft pas encor au comble de fe 

vœux. 
Manto fçait comme il faut fe venger d'un 

Perfide 
Qui peut trahir de fi beaux feux. 

I S M E N E. 
Ecoûtez moins le tranfport qui vous guide. 

Un cœur de jaloufie , & d'amour agité , 
Ne fônge qu'à fe fatîsfaire ; 

Mais un tendre retour vers l'Objet qui fçu{ ^ 
plaire , 

Fait fouvent repentir d'avoir trop écoute 
Les premiers mouvements d'une aveugle 

colere. 
M A N T O . 



O P E R A . t4g 

M A N T O. 

Ne crain point vers l'Ingrat un indigne 
retour. 

Je ne viens point icy pour rallumer fa flâme> 
Un antre foin occupe feul mon a m e , 
Et dans mon cœur l'emporte fur l 'amour. 

Un cœur trahy par ce qu'il aime , 
Doit au plutôt fe dégager j 
Et c'eft une douceur extrême , 
Que le plaifir de pouvoir fe venger. 

Je fçais que Ziriane a furpris la tendrelfc 
De KIngiat qui m'ofe outrager , 

Et c'eft fur cet Objet qui le force à changer, 
Que doit tomber le couroux qui me prelfe. 

I S M E N E. 

M a i s , fçavez-vous s'ils'çn eft fait a i m e r , 
Pour la traiter en Rivale inhumaine. 

M A N T O. 

N'importe , elle a fçû le charmer , 
C'en eft affez pour meriter ma haine. 

Mais elle v ient , Ifmene , éloignons-nous. 
Pendant quelques moments fufpendons mon 

couroux. 
Ce n'eft qu'aux yeux de l'Ingrat qui m'offefc 
Que je veux faire éclater ma vengeance. 

E esfe retirent. 

e s 
T o m e X. M 



i6S M A N T O , 

S C E N E D E U X I E M E . 

Z I R I A N E, 

NE coulez plus, charmants RuiffeauX) 
Su{pendez vôtre doux murmure. 

Ne chantez plus 3 petits Oyfeaux 3 

Soyez touchez des peines que j'endure. 

Dans le trifte état où je fuis , 
Tout ce qui charme en vous } redouble mes 

ennuis ; 
Et rien dans cette folitude 
N'adoucit mon inquiétude. 

Ne coulez plus , charmants RuiiTeaux , 
Sulpendez vôtre doux murmure. 

Ne chantez plus , petits Oyfeaux , 
Soyez touchez des peines que j'endure. 

Amour , es-tu content du trouble où tu me 
vois ? 

Dieu cruel ! n'as-tu point pitié de ma foi-
bleffe ! ' 

C'eft icy que mon cœur fût foûmis à tes loix. 
Lorfque l'aimable Jphis , qui l'occupe fans 

ce fie , 
Se fit voir à mes yeux pour la première fois-



O P E R A . 
Moment fatal I ah ! fors de ma mémoire. 

O Ciel ! qui pourra croire 
Que mon cœur fi-tôt prévenu 
En faveur de cet Inconnu , 

M'ait pu faire oublier tout je foin de ma 
gloire 1 

Mais je le vois,que je crains pour mon cœur! 
Malheureufe PrinceflTe , 

Cache du moins aux yeux de ton Vainqueur, 
Ton trouble & t a tendreffe. 

M 



i6S M A N T O , 

S C E N E T R O I S I E M E . 
Z I R I A N E , é» I P H I S. 

I P H I S. 

V Os ennemis font vaincus , 
Belle Princefie, icy tout eft tranquile , 

Et rien ne m'y retient plus , 
Puifque mon bras vous devient inutile.... ^ 

Z I R I A N E . 
Après tant d'exploits généreux , 

De cette Cour , Seigneur , allez vous dif-
paroître } 

Lorfque les Plaifirs & les jeux , 
Avec la paix y vont renaître î 

I P H I S. 
L'Amour par vos beaux yeux range tout 

fous fa loy ; 
Tout doit aimer dans les lieux où vous êtes : 
Les plaifirs d5t la guerre avoit caufé l'efFroy, 
Volent de toutes parts dans ces belles re-

traites. 
Mais helas ! ce n'eft pas pourmoy 
Que leurs douceurs font faites. 

Z I R I A N E . 
Je fçais qu'un Héros comme vous 

Ne peut être jamais fenfible qu'à la gloire ; 
Et que fans celle il fait fes plaifirs les plus 

doux . , 
De voler chaque jour de victoire en vi&oire. 



O P E R A . 169 

I P H I S. 

Jotiilfez des plaifirs qui vous font refervez. 
Vôtre hymen 

Z I R I A N E furprife. 

Mon hymen ! ah î Seigneur , achevez? 

I P H I S. 

Déjà là pompe s'en prépare , 
Licarcis eft choifi pour vôtre heureux Epoux» 
Et le Roy vôtre Pere , au Peuple le déclare : 

Que fon bonheur va faire de jaloux ! 

Z I R I A N E. a part, 
Helas ! 

1 P H I S. 

Qui peut caufer un fi trifte filence t 

Quand tout femble flater vos voeux î 

Z I R I A N E. 

Les cœurs qu'on croit les plus heureux 
Le font fouvent moins qu'on ne penfe. 
Iphis j helas 1 que Votre fort eft doux ! 
Vous goûtez un repos paifible : 

La leule gloire a des charmes pour vous , 
Iphis , helas 1 que vôtre fort eft doux î 

I P H I S . 

N o n , mon cœur n'eft point infenfible. 
M iij 



3.7 © M A N T O , 

Z 1 1 1 I A N E . 

"Vous aimez ? 

I P H I S. 

A h J que c'eft un tourment rigoureux 
D'aimer , & de n'ofer le dire , 
A l 'Objet pour qui l'en foupire. 

Inconnu, fans Patrie, errant, & malheureux;, 
Quel fort au mien eft comparable ! 

j ' ignore jufqu'aux l ieux,oùj 'a i reçu le jour: 
C'eft un fecret pour m c y toujours impé-

nétrable , 
En ce funefte état , Princeffe trop aimable, 
Ofere is - je avoiier un téméraire amour ! . . . 
Mais je vois Licarcis, & le Peuple s'avance, 
T o u t répond en ces lieux , à fon impatience. 

Il fort. 

On entend une Symphonie qui annonce l'arrivée-
^ I I C A X G I S , & du Peuple qui le fuit* 

* 



O P E R A . 1 7 1 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
Z I R I A N E , L I C A R C I S , 

Et le Peuple. 

L I C A R C I S a / « P R I N C E S S E . 

L'Excès de mon bonheur fe peut-il con-
cevoir J 

Je touche , adorab'e Princeffe , 
Au moment fortuné qui comble mon efpoir , 

Et qui couronne ma tcndrefFe. 
L'excès de mon bonheur le peut il concevoir! 

Mais , fi malgré le beau feu qui m'enfiâme, 
Mes tëdres foins n'ont pu toucher vôtre ame, 

Ah ! dût-il m'en coûter le jour 
Je ne prétends devoir mon bonheur qu'a 

l'amour. 

L E C H Œ U R . 

Aimez , Princefie charmante , 
Un Héros qui brûle pour vous. 
Sri valeur triomphante 
A fait tomber nos ennemis jaloux 
Sous l'effort de fes coups. 

Aimez , Princeffe charmante , 
Un Héros qui brûle pour vous. 

On àmfs. 

M iv 



i6S M A N T O , 

U N S Y R I E N . 

II faut que tout aime , 
Rien n'eft fi doux ; 
Le Dieu d'Amour même, 
Aima comme nous» 

Les cœurs des plus Sages > 
Et des plus Sauvages , 
S'enflâment à leur tour , 
Qu,and il plaît à l 'Amour. 

I l faut que tout aime , 
Rien n'eft fi doux , 
Le Dieu d'Amour même, 
Aima comme nous. 

L'on dmfi• 

U N E S Y R I E N N E . 

Que l 'Amour v o l e , 8c nous ramene 
La Paix , les J e u x , & les Plaifirs. 

Q o j l regne au gré de fes defirs : 
T r o p heureux qui porte fa chaîne ! 

Que l 'Amour vole , & nous ramene 
La Paix , les Jeux , & les Plaifirs. 

L'on danfe. • 



O P É R A. 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
Le Théâtre tout a coup s'obfcurcit , les Vents 

grondent, plufieurs nuages defcendent, con-
duits par des Efprits Aériens , qui environnent 
Z I R Î A N E , dans le tems que L I C A R C I S 
veut la conduire au Palais du Roy fon Pere. 

M A N T O , I S M E N E . 

Et les Afteurs de la Scene précédente, 

M A N T O A L I C A R C I S . 

ARrête , Licarcis, arrête , 
T u n'es pas fur encor de ta con-

quête , 
T u te fiâtes d'un vain efpoir : 

En trahiftant Manto , je vais te faire voir > 
Infidele , à quoy tu t'expofes : 
Ma Rivale eft en mon pouvoir j 
Vien l'en retirer, fi tu l'ofes ? 

M A N T O entre dans le nuage, oii ejî déj» 
Z I R I A N E J & il fe perd fur le ceintre. 

LE CHŒUR fuïant. 

O Ciel 1 ô jufte Ciel 1 daignez-nous fecourirl 

1? 
M V 



174- M A N T 5 , 

S C E N E S I X I E M E . 
L I C A R C I S. 

Ne Cruelle , ô Dieux i m'enleve la 

Et vous avez pu le foufFrir t 
Dans 1 ardeur de regner , qui m'occupe fans 

celle , 
Non ce n'eft plus à vous que je veux recourir,, 
Sans Ziriane,helas 1 je perds le rang fuprême, 
Et je ne dois longer dans ce malheur extrême* 

Qu'à la délivrer , ou périr. 

Princell'e l 

fin du, Premier Àëte> 



O P E R A, t j î 

i ï o &33o™ • • • o o s s a e i S D W s » 

A C T E II-
ht Théâtre reprc fente me Ifie defertc* 

& la Mer duns le fond. 

S C E N E P R E M I E R E . 

M E R L I N , & I P H I S , fortant du. coyp 
drun Monftre Marin. 

M E R L I N . 

CTEft ïcy de Manto le féjour redouté ,. 
O ù nul Mortel n'oie paroître y 

Sans s'expofer à s'y voir arrêté 
Dans un charme fatal que l'on ne peut con» 

noî'tre. 
La Fée au defelpoir de la perte d'un fiîs 

Qn'on luy ravit le jour de fa naiïTance T 

Enleva cent beautez qui font en fa puiffançe ^ 
Et dont plufieuis Guerriers y de leurs c h a r -

mes épris y 

©ut déjà vainement tenté Ta délivrance'. . „ „ 
M V ]: 



M A N T O , 

I P H I S , avec précipitation. 
Dieux fi fur ma Princeffe , elle étend fa 

vengeance, 
A h 1 plutôt que de le fouffrir , 

Aux plus affreux dangers on me verra courir, 
M E R L I N . 

Non , tu ne dois icy t'armer que de prudence, 
T o u t autre effort feroit en vain tenté , 
Prend cet Anneau , * dont le charme in-

faillible , 
Quand tu voudras te rendant invifible., 

T e fera revoir la Beauté , 
Dont ton cœurparoît enchanté. 

I P H I S. 
Que ne vous dois-je point î dema reconoilTâce 

Attendez dejuftes effets. 
M E R L I N . 

Chargé du foin d'élever ton enfance , 
Je veux te rendre heureux par de nouveaux 

bienfaits, 
I P H I S. 

Si de mon fang vous avez connoîffance, 
Apprenez-moy mon fort î 

M E R L I N . 
Il n'eft pas encore temps, 

Mais tu fçauras bien-tôt ces fecrets impor-
tants. 
Après avoir affuré fa memoire , 
Et s'être fait un deftin éclatant > [ gloire, 

C'eft en vain qu'un Héros fe voit couvert de 
Si l 'amour ne le rend content. 

* il luy donne un Anneau enchanté. 
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je fervirav tes feux auprès de ta Princefle, 

Tu peux comter toujours 
Sur Merlin & fur fon fecours. 

Manto peut nous furprendre , il faut que je 
te laifl'e. 

il fort. 

S C E N E D E U X I E M E . 
I P H I S . 

"T E vous reverray donc , cher Objet de mes 
J vœux î 
Quel bonheur ! quels tranfports , pour mou 

cœur amoureux î 

Ah ! qu'un doux efpoir nous enchante , 
Quand il vient flater nos defirs ! 
Déjà mon ame impatiente 
Goûte en fecret mille plaifirs. 

Amour , rend la Beauté que j'aime 
Senfible à ma fidelle ardeur , 
Apprend-luy mon amour extrême » 
Enflâme s'il fe peut fon cœur. 
Vole Amour , remplymon attente, 
Porte-luy mes tendres foûpirs. 
Ah ! qu'un doux efpoir nous enchante > 
Quand il vient flater nos defirs ! 

Apercevant Manto. 
'Mais, n'eft-ce point Manto qu'icy je vois 

paroître î 



M A K T O». 

S C E N E T R O I S I E M E 
M A N T O , I P H I S. 

M A N T O j après avoir obfirvé I p HTS. 

OUe cherchez-vous icy , Mortel auda-
cieux î 

Et quel deftin fatal vous conduit en ces lieux* 
I P H I S. a part. 

ïeignons , & s'il fe peut , tâchons de la con-
noître. 

i M A N T ©. 
"Vous voyez belle Nymphe un Amant mal-

heureux 
Que les Dieux ont fait naître „ 

Pour lervir d'exemple fameux , 
De leur rigueur extrême, 

Par un enchantement aifreux , 
J 'ay perdu la Beauté que j'aime y 

Et je viens dans ce féjour 
Apprendre quel fera le fort de mon amour. 
Mais pour trouver la Fée , à. qui tout eft fa-

cile , 
De quel côté dois-je porter mes pas ?-

M A N T O 3 d'un air radouey. 
Z part. 
D ' o ù vient qu'en le voyant mon cœur n'eft 

point tranquille!; 
* I P H I S. 

Je veux vous épargner une peine inutile-'», 
C e û moy , je ne me cache pas. 
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I P H I S. 

Y o u s , M a n t o l que je cherche avec impa-
tience ! 

A h ! mou bonheur pafFeroit mon efpoir». 

M A N T O. 

Si vous cloutez de fa prefence , 
Au moins connoilfez fa puiflance, 
Par tout ce que vous allez voir. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
Tout a coup le Théâtre change, repréfente une 

Jjle galante , oit Von voit dans Venfoncement' 
le Palai$ de Manto. Et des Efprits aériens y, 
viennent fous la forme de Bergers galants 
de Bergeres, en danfant &> en chantant. 

D E U X B E R G E R E S . 

NOus goûtons dans ces retraite» 

Les plaifirs les plus charmants.-
L E C H Œ U R . 

Nous1 goûtons dans ces retraites: 
Les plaifirs les plus charmants. 

D E U X B E R G E R E Sv 
Mais leurs douceurs ne font faites 
Que pour les tendres Amants. 

L E C H Œ U R . 
Mais leurs douceurs ne font faites r 

Que pour les tendres Amants. 
On Mnféi 



ig© M A N T O , 

U N B E R G E R . 

Tandis que de nos Muzettes , 
Par d'a :mab'es Chanfonnettes, 
Nous reveillons les Echos : 
Sans que rien nous inquiette , 
L 'Amour garde nos Troupeaux , 
Qui paiflent la tendre herbette 
Sur les bords de ces ruiffeaux. 

Von danfe. 
' " U N E B E R G E R E . S 

Les Oyfeaux de ces boccages , 
N ' y refpirent que l 'Amour. 
Et fous ces charmants ombrages, 
On les entend KUit & jour , 
Nous dire dans leur ramage , 
Q u e c'eft un doux efc lavage, 
Qiiand on eft fur du retour. 

On danfe. 
L E C H Œ U R . 

Dans cette Ifle charmante , 
D'un calme heureux nous goûtons le repos, 

L'Amour y prévient nôtre atttehre, 
Les Zephirs feuls y regnent fur les flots, 

Et les oiféaux fur ce r ivage, 
Nous enchantent de-leur ramage.-

M A N T O , aux Bergen. 
Condui'fez-le dans mon Palais. 

a I P H I S . 
Par les foins que je vais prendre, 
Bien-tôt vous pourrez apprendre 

Que mes bienfaits , 
Iront pius loin que vos fouhaits. 
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S C E N E C I N Q U I E M E . 
M A N T O , & I S M E N E. 

I S M E N E. 

QUoy ! pour cet Inconnu vôtre cœur s'in-
terefle ? 

M A N T O . 
Je ne veux point te cacher ma foiblelfe , 

Ifmene , elle va t'étonner. 
Par un fecret penchant je me fens entraîner 

Vers cet Etianger trop aimable ; 
Et pour luy je crains qu'en ce jour , 
Mon cœur frapé d'un trait inévitable, 
Ne paffe encor jufqu'à l'amour, 

I S M E N E. 

Hé ! quand vous l'aimeriez, fericz-vous R 
coupable ? 

Licarcis a changé , changez à vôtre tour. 

Q^and on aime un volage , 
Si-tôt qu'il fe dégage , 
II faut changer comme luy : 

En faire voir trop d'ennuy , 
C'eft faire honneur à qui nous fait outrage j 

Qnand on aime un volage , 
Si-tôt qu'il fe dégage , 

Il faut changer comme luy. 
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M A N T O appercevœnt L Ï c A R C Ï S. 

J'aperçois Licarcis, ah ! s'il fe peur, Ilimene, ' 
Prend foin de l 'arrêter, 

Dans le trouble où je f u i s , je me connois 
à peine , 

Et je veux l'éviter. 
Me fort 

S C E N E S I X I E M E . I 
L I C A R C I S & I S M E N E . 

L I C A R C I S , à M A N T O epù fuit; 

AR:ê:ez , arrêtez un moment Inhumaine, 
Joùifi'ez du plaifir de voir 

Un malheureux Amant réduit au defefpoir, 

I S M E N E l'arrêtant. 

Quittez , quittez une pourfùire vaine, 
Manto , ne veut plus vous revoir : 
Quelle eft vôrre efpcrance ? 

Pourriez-vous bien encor foùtenir fa pre-
fence , 

Après vôrre infidélité ? 

L I C A R C I S fuivant M A N T O . 
Qu^'ay- je à craindre de fa vengeance , 
Quand la Cruelle , helas ! m'a tout ôté. 

f i n du fécond Atfe. 



O P E R A . 

«ft̂ jplLi 
elSliCp ^Êt^x IPÈt-SC©' 

A C T E III . 
Le Théâtre repréfcnte les Jardins de Mantfo 

S C E N E P R E M I E R E . 
Z I R I A N E , é - L I C A R C I S. 

1ICARCIS , a Z Î R X A N E tjui le veut éviter. 

EN vain vous me fuyez , Cruelle , 
Malgré tous vos mépris, 

Rien n'éteindra jamais l'ardeur tendre Se 
fidelle 

Dont pour vous mon cœur eft épris. 

Z I R I A N E. 
Reprenez , reprenez vôtre première chaîne ». 

Dont la douceur avoit fçû vous charmer»-
Mon cœur ne veut point s'enôâmer : 
Quittez une elperance vaine, 
Et que la raifon vous ramene 
Au feul Objet que vous devez aimer. 

Reprenez, reprenez vôrre premiere chaîne P 

Dont la douceur avoit fçû vous charmer-



M A N T O , 

L I C A R C I S . 

Si j 'ay brifé mes premiers nœuds , 
Et fi mon cœur brûle de nouveaux feùx, 
C'eft à vos yeux qu'i l s'en faut prendre. 

Par leurs regards enchanteurs, 
Us enlevent tous les cœurs : 

Cornent le mien , trop fenfible & trop tendre, 
Pouvoit-il s'en défendre ? 

Si j'ay brifé mes premiers nœuds , 
Et fi mon cœur brûle de nouveaux feux, 
C'eft à vos yeux qu'il s'en faut prendre. 

Z Î R Î A N E pttmt inquiet*, 

Vous voulez me quitter ? vous foufFiez à 
m'entefldre ? 

Et brûlez de revoir mon trop heureux Rival? 

Z I R I A N E furf rifi 

Qajentens-je i & que m'ofez vous-dire I 

L I C A R C I S . 
Son témer^ire amour luy deviendra fatal, 
S'il ofe enedre prétendre au bonheur oo 

j 'afpire. 

Non , ce n'eft que pour moy 
Que vôtre cœur eft inflexible. 

Depuis long-temps je m'apperçoy 
Qu'un ©dieux Rival vous a rendu lcnfibl'.• 

Non , ce n'eft que pour moy 
Que vôtre cœur eft inflexible. 



O P E R A . 

Z I R I A N E . 

Quel eft donc cet Amant ? 

L I C A R C I S . 

Vous croyez vainement 
Cacher vôtre foiblefie. 

Iphis ! un Inconnu , trop ingratte Princeffe , 
Ole brûler pour vous ? 

Je l'ay furpris tantôt à vos genoux j 
Luy feul de vôtre cœur a toute la tendreffe : 
Et le fien enchanté par un plaifir fi doux , 

Ne connoît point de péril qui l'étonné. 

Z I R I A N E , avec mépris. 

A vos foupçons , à vos tranfports ja loux: 
Vous meritez que l'on vous abandonne. 

L I C A R C I S . 

Ah ! c'eft trop Inhumaine , allumer mon 
couroux 

Contre un Rival qui fçait vous plaire ; 
Rien ne peut déformais le fauver de mes 

coups, 
Et je vais l'immoler à ma jufte colere. 

Il fort avec précipitation 



M A N T O , 

S C E N E D E U X I E M E . 
Z I R I A N E. 

VA , ta fureur n'eft point ce qui doit 

m'ailarmer. 
C'eft la feule inconftance 
De l'Ingrat qui fçût me charmer, 
Malgré toute ma réfiftance. 
Helasl quelle étoit mon erreur ! 

J'ay crû qu'il me cherchoit dans cette Me 
fatale. 

Et mon credule cœur 
A pû fouffrir l'aveu de fa trompeufe ardeur, 
Lorfqu'il venoit chercher ma fecrette Rivale. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
Z I R I A N E , I P H I S . 

I P H I S . 

BElle Princeife , enfin je puis voir vos 
appas , 

Et mon amour 
Z I R I A N E . 

Non , vous ne m'aimez pas ? 
CefTez de vous contraindre , 
Pourquoy voulez-vous feindre 
Ce que vous ne reftentez pas ? 

Non , vous ne m'aimez pas ? 
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I P H I S étonné. 
O Ciel ! que dites-vous ? d'où naifi'ent vos 

allarmes ? 
Trop aimable Princefie, avec tant de beauté, 
Helas ! quand vous doutez de ma fidélité , 
Avez-vous oublié le pouvoir de vos charmes? 

Z I R I A N E . 
Non , non , je fçi is le fecret de vos feux » 
Manto n'en fait point un miftere. 

C'étoit donc-là l'Objet 
De vôtre amour fecret, 

Et pour qui vous quittiez la cour du R o y 
mon Pere ? 

1 P H I S. 
Que vous expliquez mal le fecret de mon 

cœur I 
Quand je brûlois pour vous de la plus vive 

ardeur , 
Et qu'un refpeft cruel tiranifoit ma flâme , 
j e flatois queique fois mes vœux audacieux , 

Q J a u moins vous lifiez dans mes yeux 
Le fecret de mon ame. 

ZIRIANE, avec dépit. 

Qoandla Fée en couroux , 
Pour fe venger d'un Infidelle , 

Se déclare pour vous ; 
Profitez mieux d'un mouvement fi doux , 
Et d'une conquête fi belle , 
Que vous deyez à fon dépit ja loux . 

Elle feint de s'en aller. 



M A N T O , 

I P H I S. 

He bien ! Cruelle , il faut vous fatisfaire, ' 
Mon témeraire amour a trop fçti vous dé-

plaire : 
Vous voulez ma mort & j ' y courr. 

Z I R I A N E , revenant avec précipitation, 
Arrêtez , arrêtez , que prétendez vous faire? 

I P H I S. 
Chercher la Fée , irriter fa cclere, 

C 'eft dans mon defefpoir mon unique recours.1 

Z I R I A N E. 
Helas ! 

ï P H I S. 
Vous foupirez!craignez-vous pour les jours 

D'un Malheureux qui vous offenfe , 
Et qui veut cependant vous ofFéfer toujours, 
Si c'eft un crime helas ! d'aimer fans efpe-

rance. 
Z I R I A N E. 

Vivez , & laiffez-moy le foin de nu ven-
geance, 

I P H I S. 

Pouvez-vous me livrer à l'affreux defefpoir 
De vivre , & de ne plus vous voir! 
Non , j 'aime mieux mourir , Cruelle, ( 

Et vous prouver en expirant , 
Que fi mon fort n'étoit pas éclatant, 

Mon cœur du moins , étoit tendre & fidelle, 
Et qu'un cœur n'aima jamais tant. 

u J Z I R I A H & 



O P E R A . 

Z I R I A N E . 

C'en eft trop , cher Iphis , & ma fierté me 

lailTe ; 
J'ay voulu , mais en vain, vcrns cacher ma 

foiblefle. 

I P H I S fe jettant aux genoux de Z î R I A N E. 
A y - jebien entendu !... Belle Princefle,helasI 

M'eft-il permis d'adorer vos appas ? 
P u i s - j e afpirer fans crime, à ce bonheur 
• fuprême? 

ZIRIANE le relevant. 
Je n'aimeray jamais que v o u s , 

Mon fort fera trop doux , 
Si vous m'aimez de même. 

E N S E M B L E . 
Ne fongeons plus qu'à goûter les attraits 
Du doux penchant qui nous entraîne. 

Vole , Amour , foy témoin du ferment que 
je fais , 

De porter à jamais , 
Une fi belle chaîne. 

ZIRIANE apercevant M A N T O . 
La Fée avance vers ces lieux : 

Evitons , cher I p h i s , de paroître à fes yeux, 
I P H I S . 

.Ne craignez point fa violence , 
Merlin s'intereffe en nos jours : 

C'eft luy qui prit le foin d'élever mon en-
fance , 

Et nous pouvons comter fur fon fecours. 

ils fortent* 
T o M E X, N 



M A N T O , 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
M A N T O . 

M On cœur,helas ! où vas-tu t'engagcr, 
Peux-tu fi-tôt fonger 

A prendre une nouvelle chaîne > 
Dans de nouveaux malheurs l'Amour va te 

plonger, 
T u te repais d'une efperance vaine, 
Mon cœur,helas î où vas-tu t'engager ? 

Mais ,vers cet Etranger, que je connois à 
peine , 

Quels mouvements fecrets m'emportent 
malgré moy ï 

Je fçais qu'un autre Objet la râgé fous faloi, 
Us s'aiment, j'en luis trop certaine^ 

Et rien ne peut me dégager , 
Du nouveau penchant qui m'entraîne! 
Mon cœur, helas ! ou vas-tu t'engagcr J 



O P E R A . 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
M A N T O , L I C A R C I S . 

QUel efpoir , Licarcis , dans ces l ieux 
vous ramene ? 

L I C A R C I S . 

J'y cherche mon R i v a l , pour luy ravit le 
jour , 

C'eft le feuldefir qui me prefle. 
Envain vous luy donnez azile en vôtre-

Cour 

MANTO furprife. 

Et quel eft ce Rival pour qui je m'intereffe > 

L I C A R C I S . 

Je fçais qu'Iphis a fuivy la Princeffc » 
Jufques dans ce féjour , 

Et vous ne fç au riez plus me chacher leur 
tendrefîe. 

M A N T O . 

a part. a L I C A R C I S . 

O Ciel l . . . que dites-vous ? quoy I cejèunc 
Etranger 

Que j 'ay trouvé fur ce rivage , 
Et que fon malheur feul m'oblige à proteger, 

Aime l 'Objet qui vous engage ? 
N ij 



M A ' N T O ; 

L I C A R C I S. 

Quand vous m'avez ôté cet Objet de mes 
vœux 

C'étoit moins pour punir l'ofFenfe 
Que vous a fait mon inconftance , 

Que pour favorifer cet Amant trop heureux, 

M A N T O. 

Moy ! je fécondé icy l'ardeur qu'il a fait 
naître ! . . . 

Vôtre Princeffe vient3& vous allez connoître 
Si je prétends fervir leurs feux. 



O P E R A . 

S C E N E S I X I E M E 
M A N T O , Z I R I A N E , L I C A R C I S . 

J M A N T O , « Z I R I A N Ë . 

'Ay reconnu mon injuftice extrême , 
Je ne m'oppofe plus à vos tendres defirs , 
Je vous rends, Ziriane , au Prince qui vous 

a i m e , 
Retournez dès ce moment même , 

Aux lieux où malgré rnoy , j 'ay troublé vos 
plaifirs. 

Et vous Efprits fournis à mon obéïflanre , 
Pour les y tranfporter , c h a n g e z - v o u s en 

Zephirs, 
Et faites voir encor jufqu'où vamapuifTance, 

Z I R I A N E , a part. 

O ! T o y qui nous protégé , écoute mes fou -
pirs I 

MANTO impatiente de voir que les Efprits 
qu'elle a appellé ne paroi fient point. 

Vous ne paroiffez point ! qui peut m'être 
contraire ? 

Quoy donc fur vous n'ay-je plus de pouvoir? 
Vôtre lenteur me defefpere , 

Accourez,hâtez-vous de remplir mon efpoir. 
N iij 



2 54 M A N T O , 

L I C A R C I S & M A N T O . 

Vôtre lenteur me deféfpere , 
Accourez^hâtez-vous de remplir mon efpoir^ 

Les Efprits appeliez par M A N T o , fous la figu-
re de Z E P H I R S , "viennent fous des figures, 

hideufes, & lentement. 

M A N T O e» colere. 

Eft-ce ainfi , quand je vous appelle5 

ÇHe vous me montré vôtre zele ? 

CHŒURS Efprits, 

Nous avons entendu ta voix » 
Mais en vain. . . . 

M A N T O avec empiétement. 

Achevez ?.. Ciel!qu'eft-ce que je voi&> 

CHŒUR des Efprits* 

Une fecrette puififance , 
Dont nous {"entons la violence y 

' Nous défend de fuivre tes loix. 

M A N T O en fureur. 

Mes efperances feroient vaines! 
Non , non. Vents fcûtera ins , brifez , brifes 

vos chaînes, 
Venez j venez, me fecourir , 

C'eft à vous feuls que je veux recourir,. 
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M A N T O & L I C A R C I S . 

Vents fouterains , b r i f e z , brifez vos chaînes, 
Venez , venez nous fecourir. 

Les Vents fouterains, fortent de la terre par tour-
billons , & forment une efpéce de danfe pour 

s'exciter. 

Vn moment après, l'air s'obfcurcit, il tonne, il 
éclaire & les Vents aériens viennent fondre, pat 
le pouvoir de Merlin, fur les lieras fouterains „ 
il fe forme une efpece de Lutte , de Çom-
bat entr'eux. 

MANTO, lorfque l'air s'obfcurcit. 

Que! bruit ?... & quel defordre horrible?.» 
L'Onde s'agite ... &: les Tyrans des airs 

Descendent dans ces lieux avec un bruit ter-
rible ; . . . 

On ne vo :t plus qu'à travers les éclairs. 
M A N T O & L I C A R C I S . 

pendant le combat des Vents. 
Combatez , refîPcez , remportez la victoire , 

Ne fouffrez pas qu'on nous ofe outrager s 

Il y va de vôtre gloire , 
Il faut vaincre & nous venger. 

Le Choeur des JEfprits répété ces quatre Vers , avec 
M A N I O , & L I C A R C I S , pendant le 

combat des Vents. 

L I C A R C I S voyant que les Vents f>ûter.iins 
fuyent, veut aller a leur fecours » les Vents 

aériens l'enmenent 
N iv 



Z9i - - M A N T O , 

MANTO outrée de cotere. 

Dieux ! cjrtelle puiflance f a t a l e , 
Vient me braver jufqu'en ces lieux ! 

« Z l R I A N I . 
Sur quelque objet que je porte les yeax3 

Seras-tu toujours ma rivale ? 

* fa Suite. 
Ah ! c'en eft trop. Secondez ma fureur , 

Et faifons que fa peine égale 
Le trouble & les tourments qu'elle caufe a 

mon cœur. 

Tin du T'roijiéme Acfc. 



O P E R A . 2^7 

Le Théâtre reprèfente un lieu obfcure & 
foûttrain , avec une lampe fufpendkè 

AH milieu pour T éclairer. 

S C E N E P R E M I E R E . 

SEjour affreux , dont le filence , 
Infpire une fecrete horreur , 

Envain vous fecondez une injufle fureur , 
Vous ne fçauriez ébranler ma confiance 

Pour le Héros charmant qui règne dans 
mon cœur. 

Un tendre cœur qu'on veut contraindre 
A trahir l'objet de fes vœux , 

Sent redoubler fes feux , 
Plus on veut les éteindre , 

Et n'en eft que plus amoureux. 

Z I R I A N E . 

Séjour affreux , &c. 
N v 



M A N T O , 

S C E N E D E U X I E M E . 
Tout a coup l'Antre s'êclaircït, & devient 

une chambre magnifique. 

, I Z I R I A N E furprife. 

i V l A ï s , quelle furprife agréable î 
Q u i peut avoir changé cet Antre épouvan-

table , 
En un fé jour délicieux ? 

Tandis que Z Ï R I A N E admire la magnificence 
de la chambre où elle e(l, on entend une 

douce Symphonie. 
Qii'entens-je l . . . quels concerts ? quels fons 

harmonieux ? 

L E C H Cl U R. 
C'eft ainfi qu'Amour recompenfe 
Et la tendrefïe & la confiance. 

Les Amours, les Grâces, les Jeux, & les Plaififs 
forment une Fête galante pour dît 'ertir Z Ï R X ATYE, 

qui eft ajjfife fous un pavillon magnifique. 

U N E D E S G R A C E S . 
Ef t - i lun plaîfir plus charmant , 
Que d'être aimé de ce qu'on aime; 

Mais il faut aimer conlîamment , 
Si l'on veut être aimé de même. 

Eft—il un plaiiïr plus charmant , 
Q j e d'être aimé de ce qu'on aime. 



O P E R A . 

Apres que les Amours ont danfe. 

U N E A U T R E G R A C E . 

Regnez trop aimables Vainqueurs, 
A m o u r s , enchaînez tous les cœurs, 

Le calme de l'indifference , 
N'eft un bonheur qu'en apparence , 
Vous feuls avez droit de charmer ; ' 
E t l e p l a i f i r d e bien aimer 
A plus d'attraits que l'on ne penfe. 

Regnez trop aimables Vainqueurs, 
Amours, enchaînez tous les cœurs. 

On danfe!* 
L E C H CE U R. 

Rendez heureux les cœurs fidelles, 
Amours , triomphez à jamais , 
Et gardez les rigueurs des. belles , 
Pour ceux qui méprifent vos traits» 



M A N T 0 , 

S C E N E T R O I S I E M E . 
Z I R I A N E , IPHIS , & les Acteurs de U Scent 

précédente. 

Z I R I A N E furprife de voir I r H I S. 

QUe vois- je ! ô Ciel ! que mes yeux font 
furpris. 

Eft-ce vous cher Iphis ? 

I P H I S . 

C'eft moy , n'en doutez point , ma charman-
te Princeffe. 

Z I R I A N E . 

• Dans le péril où je vous v o y , 
Q j e vous allarmez ma tendreffe .' 
Non , je ne tremble pas pour moy 3 

Vos jours pour qui je m'interelfe, 
Caulent icy tout mon effroy. 
Dans le péril où je vous voy , 
Que vous allarmez ma tendrelfe î 

I P H I S. 

Ne craignez rien , je viens vous fecounr, 

Z I R I A N E . 

Ah 1 vous venez périr 5 



O P E R A . jo.-j 

I P H I S. 

Je viens vous délivrer d'un affreux efclavage. 
Merlin s'ernploye en ma faveur , 

C'eft luy qui m'a conduit dans cet Antre fau-
vage , 

Et qui vient à vos yeux d'en difïïper l 'hor-
reur. 

Mais cet Anneau * qui peut rendre invif iblej 
Si-tôt qu'on l'enferme en fa main , 
Sçaura vous ouvrir le chemin , 
Pour fortir de ce lieu terrible. 

Z I R I A N E . 

Moy j vous abandonner ! vous m'en preffea 
en vain. 

Quand l'amour eft extrême 3 

Eft-il quelque danger 
Que l'on ne doive partager 
Avec ce que l'on aime , 
Quand l'amour eft extrême. 

E N S E M B L E . 

Je ne crains que pour vous. 
Epargnera mon cœur le trouble qui l'agite. 

; Evitez de Manto le funefte couroux , 
f u y e z , c'eft mon amour qui vous en folicite, 

Je ne crains que pour vous. 

* Il lui donne l'Anneau enchanté que MtRUN 
luy a donné. 



M A N T O , 

S C E N E Q U A T R I E M E , ; 

MANTO paroit tout a coup précédée de plu-
fieuri Geôliers , qui portent des .flambeaux, 
des clefs & des chaînes. Aujfi-tit la Chambre 
galante difparoît, r Antre redevient somme 
auparavant. 

MANTO étonnée. 

PO u r f u i v e z , pourfuivez , vou3 n'avez 
rien à craindre , 

Je ne prétends pas vous contraindre, 
N y troubler des moments fi doux . . . .1 

A I p H 1 s. 

Vous vous taifez • ... Mais , toy ? qui t'aMc 
un paftage 

Jufques dans ce trifte fé jour ? 
Parle ? 

I P H I S . 

Il n'eft rien d"impoflîb!eà l'amour-

MANTO en fureur, & a part* 

C'eft peu de me braver ! le Cruel ! il m'ou-
trage ! 

A h ! c'en eft trop , je n'y puis refrft'er. 
Que ma rivale éprouve enfin quelle eft n» 

r a g e , 

Non , rien ne doit plus m'arrêter. 

Elle veut frapper Z I R I A H Ï d'unpoignmL 



O P E R A . jo.-j 
Meurs ! . . . . 

Ï P H I S arrêtant le bras ( ( { M A N T O , 
Qu'allez-vous faire , Inhumaine ? 

Pour affouvir vôtre fureur , 
Et calmer vôtre injnfte haine , [ cœur. 

Si vous voulez du fang, frappez, frapez mon 
C'eft mon cœur feul qui vous oftenfe , 

C'eft fur luy feul que doit tomber vôtre ven-
geance. • ; - /' 

Z I R I A N E éc I P H I S. 
C'eft mon cœur feul qui vous offenfe , 

C'eft fur luy feul que doit tomber vôtre-ven-
geance. M A N T O, 

C'en eft trop ! Taifez-vous ? 
^ 2 I R I A N E. 
Tu n'échaperas plus à mon jufte couronx» 
Aux Geôliers. ^ 

Qu'on la faififfe , & qu'on l'enchaîne-, 
Z I R I A N E reculant deux pas. 

Si je voulois braver ta haine , 
Cruelle , malgré toy 

Je fçaurois bien la rendre-vaine ; 
Mais je ne la crains pas pour moy ? 

Cher Iphis , recevez ce gage de ma foy. 
MANTO après avoir examiné V Anneaux 

QuiC vois-je 1 ô Ciel ! eft—il poftible ! 
C'eft mon Anneau , qui peut rendre 

invifible. 
À Z I R I A N E . 

Cet Anneau fatal me fut pris 
Le jour qu'on m'enleva mon Fils ? 

* EUe préfente l'Anneau enchanté a 11 m t s j 
& M A w T o le luj arracha, 



504 M A N T 0 , 
De fon fort as-tu connoiflanee ? 
Sçais-tu qui font nies ennemis ? . . , . 

Quoy ! tu ne réponds rien ! . . . tu gardes le ; 

filence ! . . . 
N e croi pas échaper à mes reffentiments. 
Aux Geôliers. 
Qu/on la livre à l'inftant aux rigoureux 

tourments 
Deftinez aux objets de ma jufte vengeance. 
I P H I S Hux Geôliers qui enmennent ZIRIANNE. 
Arrêtez ? Arrêtez ? 

M A N T G , aux Geôliers. • 
Faites fans différer 

Ce que je vous ordonne ? 
On enmerme Z Î R I A N E, 

I P H I S a M a n t o . 
Et moy je tenteray tout pour la délivrer, 
Vos noirs enchantements n'auront rien qui ) 

m'étonne : 
Inhumaine , venez 3 venez vous enyvrer 
D u barbare plaifir de me voir expirer. 

m 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
M A N T O . 

EMpêchons qu'à la m o r t , le Cruel ne k 

i i v r c 5 i 
S'il periffoit , que deviendrois-je , helas • 

Puifque je ne pourrois le fuivre. 
Dans ce péril ne l'abandonnons pas j 
courons malgré luy5 l 'arracher au trépas. 

Fin du Quatrième A fis» 



O P E R A , 30 j 

a c t e y . 
ie Théâtre repréfente fur le devant un Arc 

de triomphe orné de trophées , & des 
Statues des Héros qui ont vainement com-
battu pour rompre l'enchantement du 
Château enchanté , ejui payoit dans le 
fond j & dont un Dragon défend l'entrée. 

S C E N E P R E M I E R E . 
M A N T O , I S M E N E . 

ISMENE a MANTO , qui regarde de tous cotez 
avec agitation. 

OUel nouveau trouble vous agite , 
Par tout où vous portez vos pas ? 

Vous foùpirez î vous êtes interdite i 
N'aimerez-vous jamais que des Ingrats ï 

MANTO en fofyirant. 
Ifrnene , ç'en eft f a i t , helas 1 
Iphis l'ingrat Ipbis m'év i te , 
Pour courir au trépas. 



? otf M A N T O , 
Dans un mortel danger l'Amour le précipite, 
Et Licarcis , qui vient d'expirer à (es yeux \ 
En voulant arracher la Beauté qui m'outrage, 
Au charme affreux qui l'arrête en ces lieux , 
Loin de l'intimider , irrite fon courage» 

Ifmene, ç'en eft fait , helas ! 
Iphis , l'ingrat Iphis m'évi te , 
Pour courir au trépas. 

I S M E N E. 
Il le faut oublier, tout vous en follicite, ) 

Songez pour vous guérir 
D'une tendrefle fata'e , 
Que c'eft pour vôtre Rivale 
Qoe l'Ingrat veut périr. 

M A N T O . 
Hé ! l'en perdray-je moins Ifmene ! ) 
T u fçais le penchant qui m'entraîne 
Vers cet Inconnu , malgré moy : 

Ce n'eft point l'amour feul qui m'en fait une 
Io y : 

Ce qui fe pafte dans mon ame 
Eft plus fort mille fois qu'une amoureufe 

flâme : 
Et fi je retrouvois mon Fils , 

II ne pourroit jamais m'être plus cher 
qu'Iphis. 

Ifmene , fi je te fuis chere , 
Cours chercher cet Ingrat : 
Détourne ce fatal combat , 

Ou fais au moins qu'il fe différé-
I s M E n E fin-



O P E R A . 

> S C E N E D E U X I E M E » 
^ M A N T O. 

V y Uel eft le trouble où je me voy ? 
Et pour cet Inconnu , d'où me vient tant 

cl'effroy î 
Quel intérêt ay-je à fa vie ? 

Abandonnons des jours que l'Ingrat facrifîc 
Pour une autre que m o y . . . 

Mais s'il meurt J . . . Ciel L. quel fera mou 
fupp'ice f 

Quoy 1 mon amour caufera fon trépas ! . . . 
N'importe , qu'il périffe. 

Il vivroit pour d'autres appas . . . 

Q 'as-tu d i t , Inhumaine ï 
Tu 'aimes ! . . . quel amour ! helas 1 
Il eft plus cruel que ia haine. 

Que ie fens dans mon eœur de trouble & de 
combats ! 

Mais, ô Ciel 1- c'en eft fait, je le voy * qui 
s'avance, 

Où plutôt qui court à la mort,, 
* AFPERÇEVAUT I ]? H Î s. 



j o 8 > M A N T O , 

S C E N E T R O I S I E M E . ' 
M A N T O s'avançant au devant D'I P H I s. 

QUe vous avez d'impatience , 
D'éprouver un funefte fort ? 

I P H I S ? arrêtant feulement de côté, 
Sans la Beauté que j'aime > 

Pour moy le jour eft un fupplice extrême. 
jl veut aller du côté du Château enchanté. . 

MANTO Varrêtant. 
Q u o y ! rien ne fçauroit vous toucher ! 

Mes foupirs, ni mes pleurs , vôtre perte cer-
taine , 

N e peuvent-ils vous arracher , 
A u fort fatal qui vous entraîne ? 

I P H I S. > 
Rendez-moy l'Objet de mes vœux , 
Je vous devrois le bonheur de ma vie, 

Si vousfaif iez pour moy cet effort généreux, 
M A N T O . [ envie , 

Je voudrois le pouvoir , c'eft ma plus cher: 
Iphis j que de vous rendre heureux. 

Mais cette liberté , je me la fuis ravie, 
Par un ferment fatal,qui malgré moy me lie. 

L'enchantement affreux , 
Où Ziriane eft alfervie , , 
Par mon Fils feul fera détruit ; 
Mais fî mon Art ne me séduit , 
Chaque jour il me fait connoïtre , 

Que bien-tôt dans ces lieux nous le verrons 
paroître. 

Attendez. 



O P E R A . zo9 

I P H I S. 
Moy ? • • Non l'efpoir qui vous luit , 

Quand je pourrois l'en croire , 
Peroit tord à ma gloire : 
L'Amour qui me conduit 
Me promet la viûoire. 

I p H î s va combattre le Monjlre, 
M A N T O éperdue. 

Puifque je te conjure en vain , 
Va 5 pourfui ta fatale envie j 
Cours : chercher un trépas certain : 

Mais pour m o y , quand tu meurs, quel r i -
goureux deftin 

De ne pouvoir perdre la vie. 

M A N T O tombe fur un Gazon , accable'de 
douleur. 

I P H I S ayant tué le Monftre , on entend aujfi-
tût, un grand éclat de tonnerre , & le ClacU 

texu enchanté difvaroît. 
MANTO fe relevant avec précipitait», 

Qn'entends-je? .. quel bruit ? ... quels éclairs? 
Le Charme fe diiTipe, & fe perd dans les airs. 

Apperpevant I p H x s. 
Mais quel bonheur , & quelle joye extrême ' 
Je retrouve mon Fils dans l'Inconnu que 

j'aime. 
Elle Vembrajfe. 

Ah '.moncher Fils» 

I P H I S . 
M o y , vôtre Fils I 

Grands Dieux J eft-il poflibleî 



| Ï 0 M A N T O , 

M A N T O . 

Enfin tous mes maux font finis. 
C'eft du fang la force invincible , 

Q u i l ç u t en vous voyant rendre mon cœur 
lenfible. 

E N S E M B L E . 

Que nôtre erreur nous a coûté 
De chagrins & d'allarmes ! 
Mais déformais nôtre félicité 
En aura plus de charmes. 

M A N T O voyant M E R L I N qui a-mennt 
Z î R î A N E , & les Princejfes qui étoient 

dans le Château enchanté. 

Merlin conduit icy l 'Objet de tous vos vœux, 
Ne fongeons qu'à vous rendre heureux. 



O P E R A . 

SCENE Q U A T R I E M E . 
M A N T O , I P H I S , M E R L I N . 

ZIRIANE, & leur fuite. 

- M E R L I N . 

J L , A gloire de ton Pils pour qui je m'inte-
refle , 

k Me contraignit à l'enlever , 
Pour arracher fon coeur à la moleffe , 
Et te le faire retrouver 
Plus digne encore de ta tendreffe. 

Mais , ce n'eft point affez ; fi ces tendres 
Amants 

Ne trouvent dans ces lieux , la fin de leurs 
tourments. 

a Z I R I A N E . 
J'en ay l'aveu du Prince vôtre Perc -, 

A vos tendres defirs fon cœur n'eft point con-
traire. 

M A N T O préfente I P H I S a Z I R I A N S , 
& M E R L I N , Z I R I A N E « I P H I S . 

Z I R I A N E & I P H I S . 
r Belle Princeffe, c . 

Z I R . I Mon cher Iphis, j C n f i n J e V O U S r c v 0 ï ' 
Ah ! que vôtre danger m'avoit caufé d'effroi I 

Que j 'ay fouffert une douleur mortelle l 
Mais quel plaifir pour moy 

De vous revoir toujours fidelle. 



M A N T 0, 

M E R L I N . 

Tendres Amants j foyez toujours heureux ; f 

Si l 'Amour fait verfer des larmes, 
C'eft pour éprouver vos feux : 
Il en a plus de charmes, 

Quand il vient combler vos vœux. 

M A N T O . 

Efprits j qui chaque jour prenez foin de me 
plaire , \ 

Venez de toutes parts dans ces heureux mo-
ments ; 

Où le Ciel à mes vœux celle d'être contraire: 
Sous d'aimables déguifements , 

Prendre part au bonheur de ces tendres 
Amants. 

S CE NE V, 



O P E R A ; 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
E T D E R N I E R E . 

Les ACICUYS des Scenes précédentes , & les G entes 
appeliez, par M A N T O , fous d'agréables 

déguïfements. 

L E C H Œ U R . 

QU'à jamais l 'Amour & la Gloire ; 
Paillent combler tous vos délits j 

Et que jaloux de vos plaifirs , 
Us fe difputent la vi&oire. 

U N E P R I N C E S S E . 

Lieta brilla il cor nel petto, 
Riede l'aima a fejlegiar , 
E-pur caro quel diletto , 
Cbe fi prova nel amar. 

D E U X S A U V A G E S . 

Dans nos clima-ts heureux , 
Si-tôt que de fes nœuds 

L'Amour nous lie -, 
Un moment 
Seulement, 

C'eft pour la vie. 
T O M E X. O 



| Ï 4 M A N T O , O P E R A - , 
Les plus beaux jours , 
Font peu d'envie, 
Sans les amours. 
Beautez fauvages , 
Laiftez-vous eniiamer : 
Tout doit aimer 
Sur ces Rivages. 

Dans nos climats heureux , 
Si-tôt que de Tes nœuds 

L'Amour nous lie > 
Un moment 
Seulement, 

C'eft pour la vie. 

L E C H CE U R-

L'Amour remporte la victoire. 
Chantons , répetons tour à tour: 
Rien ne peut égaler fa gloire. 
Chantons , répetons tour à tour; 

Ah | qu'il eft doux de céder à l'Amour. 

Fin du cinquième & dernier Afte* 

A P P RO B AT ION. 

J'Ay lii , par ordre de MonfeigneurI" 
Chancelier , M a n t o , Opéra, Se n)ij 

rien trouvé qui en doive empêcher l'Impri' 
fion. Fait à Paris ce ip . May. 1710-

F O N TENFI1-1 
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i ? E R S O N N A G E S 
D U P R O L O G U E . 

EO L E Dieu des Vents.. 

V E N U S . 

Suite d'Eole. 

Une Suivante , de Venu't. 

Veux Vivmitex, de la Mer. 

Suite de Venus. 

D I V E R T I S S E M E N T 
du Prologue. 

LES PLAISIRS. 

LES GRACES. 

LES %EVX. 

VIE.UX MARINS. 

NEREIDES. 

M , 



PROLOGUE. 
Le Théâtre reprefente les Antres d3 E o L E ; 

Ce Dieu y parott placé fur fon Trône : 
Les Vsnts font enchaîne^ autour de luy. 

S C E N E P R E M I E R E » 
E O 1 E t & fn Suite. 

LC H (E U R. 

Àilfez-nous fortir d 'efc lavage, 
O contrainte fatale 1 ôrigoureufe loy l 

E O L E. 

Calmez une inutile rage , 
Obeïlftz à vôtre Roy. 

C H (E U R. 

Laiiïez-nous fortir d'efclavage 9 

Ouvrez-nous la route des airs ; 
Laiflez-nous porter le ravage , 
Et fur la terre , & fur les mers. 

O i i j 



j j * I D O M E N E ' E j 

E O L E. 
Calmez une inutile raee. 

C H <S U R . 
O contrainte fatale ! ôr igoureufe loy 2 

la i i lez-nous fortir d'efclavage : 
E O L E. 

©beïffez à vôtre R o y . 

On entend une Symphonie agréable } 

qui annonce V e n e s. 

S O E N E D E U X I É M E , 

V E N U S ^ E O L E . 

Troupe d 'A I L O N S. 

E O L E. 

QUelle douce harmonie 
A des fiers Aquilons fafpendu l( 

couroux I 
L'horreur de ces lieux eft banie ! 

I. O L E voit V i N W S j é 1 defeend de fon trône, 

O Rei;ie de C y t h e r e , ô Venus , eft-cevous? 
Quel charme ! tout reffent vôtre aimable 

prcfence ! 
Jufques dans le séjour du tumulte & du bruit, 
V o s regards font regner le calme & le filence» 
P a r l e z , qu'exigez-vous de mon obeïffance} 
Dans ces Antres profonds quel defléin VOUS 

conduit ? 



P R O t O r, u E. 3IJ) 
V E N U S . 

XJn Vainqueur des Troyens fend la liquide . 
plaine : 

Des rives de la Cretre , écarte fes vai fléaux i 
Ordenne aux Aquilons de foûlever les eaitx. 

Et de fervir ma jù-fce haine. 
E O L E. 

Brifez vos fers , partez , Vents orageux , 
De la Mere d'Amour allez remplir les v œ u x . 
Les A QUI L ON C qui étaient autour du trône d ' E o L E , 

fartent de leurs fers. 
£ O L E , A V E N U S . 

Allez , partez , volez , figaalez vôtre ze!e , 
Aquilons,armez-vous d'unefureur nouvelle. 

Les A qjç' u O N s s'envolent. 
V E N U S. 

Je vais remplir ta çeur 
Des Nymphes & des Dieux fournis à ma 

puilîance ': [ geance , 
Tandis que tes Sujets exercent ma ven-
Les miens viendront t'offrir les charmes de 

l 'Amour. 

Reconnoi la voix de ta Mere ^ 
Vainqueur dts Mortels & des Dieux -, 
Defcends ^ Amour , vien dans ces l ieux, 

Condui les Ris , les Jeux , empreflez à te 
plaire : 

Reconnei la voix de ta M e r e , 
Vainqueur des Mortels & des Dieux. 

Lu Cour de VENUS séries Divinitez. de la Mev 
viennent embellir les Cavernes^, d ' E O L E , 

& forment le Vivertijfe'ment. 
g f t O iv 



? t o I D O M E N E ' É ' , 

S C E N E T R O I S I E M E . 
E O L E , V E N U S , 

Suivants de V E N V S , Divinités de la Met ̂  

N E R E Ï B E S , & T R I T O N S . 

U N E S U I V A N T E D E V E N U S , 

E T L E S C E I ( S U R S. 

CHantez le Dieu charmant qui nous don-
ne des fers , 

A h ! q(u*il eft de douceurs dans fon heureux 
empire 1 

Quels font les tranfports qu'il infpire! 
Jugez de fes plaifirs , fes tourments nous 

font chers ï 

Chantez le Dieu charmant qui nous donné 
des fers , [empire! 

A h t qu'il eft de douceurs dans fon heureux 
V E N U S. 

Coulez Ruiffeaux , dans vôtre cours 
Que vous fert-il de prendre 

De longs détours ? 
Dans l 'Empire des mers vous v i e n d r e z - t o u s 

vous rendre. 

Vous auf l i , jeunes C œ u r s , 
Vous avez beau vous défendre 

Des tendres ardeurs , 
Dans l'empire d'Amour vous v i e n d r e z - t o e s 

vous rendre» . .. 
le Divertiffement contiffl* 



P R O L O G U E . 
D E U X D I V I N I T E Z DE LA MER., 

E T L E S C H Œ U R S . 

Jeunes Beautez , cédez à la tendrefle , 
Profitez bien du printemps de vos jours : 

Un Zephir vo'e avec moins de vitefie 
Que les inftants qui fout dûs aux Amours. 

Rien ne fçauroit en arrêter Jacourfe , 
Ainfî que l'onde, ils paifent pour tofi jours; 
Quand une fois elle a quitté fa lource , 
C'eft fa'ns efpoir d'y reprendre fon cours, 

T O U S L E S C H Œ U R S . 

Triomphez à jamais , regnez , puiffants 
Vainqueurs , 

Amours, tendres Amours , enchaînez tous 
les cœurs. 

t) Y 
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A C T E U R S 
D E L A T R A G E D I E 
I D O M E N E'E , iZoj ^ Crète. 

A R C A S , Confident d 'I D O M E N E'E. 

I D A M A N T E , Fils d'I D o M ESI'(, 

Amant d'I L I O N E. 
A R B A S Suivant d 'I D A M A N T E. 
I L I O N E , Princefje Troyerme, Fille de PriM, 
aimée d 'I D o M E N E'E , d ' I E A M A N T I . 
D I R C E' , Confidente d'I L I O N E . 
E L E C T R E , Fille à'Agamemno», Jmrtc 

d'I D- A M A N T E. 

N E P T U N E . 

V E N U S . 

L A J A L O U S I E . 

P R O T E'E. 

L E G R A N D S A C R I F I C A T E U R 

de Neptune. 

Veux Sacrificateurs. 

Une Crétoife. 

Troupe 'de Cretois & de Troyens 
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Suite de la Jaloufîe. 

Troupe de Matelots. 

Deux Bergeres. 

Wne autre Bergere. 

Troupe de Bergers, de Pajïres, & d'Argitns* 

M E N E S I S. 

LA Sceneejl dam Cy demie, Capitale de 
la Crête. 
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D I V E R T I S S E M E N T S 
de U Tragedie. 

A C T E I. 

<C RE'TOIS. 

C RE'TOIS E S. 

A C T E I I , 

Suivants de LA J A L O U S I E . 

A C T E I I I . 

TESTE MARINE. 

T A M B OV RlN S. 

A C T E I V . 

€ RE'T OIS ET C RE'TOI SB S:, 

A C T E V . 

F EU P LES DE CRE'TB, 







I D O M E N É E . 
T R A G E D I E . 

A C T E P R E M I E R ; 
Le Théâtre représente h Palais des Meis 

de Crète. 

S C E N E PREMIERE* 
I I I O N E , D I R C E*. 

D I R C E'. 
- vous point cette fonibrc 

Les Dieux vous vengent de la Grece , 
Peut-être Idomenée a péri fous les eaux,. 
Un orage cruel à l'afpedl de ces rives,, 

En diffipant tous fes vaifleaux , 
N'en épargna qu'un feul , où, nous étions 

captives, 



Î D O M E N E ' E , t« 

î L I O N E. 

Helas ! mon cœur trouble craint des mal-
heurs nouveaux. 

D I R C E' E. 

Vôtre beauté par tout doit calmer vos al-
larmes. 

Dans Ilion , détruit par le couroux des 
D i e u x , 

A vos attraits vi&orieux 
ïdomenée avoir rendu les armes : 

Son Fils cède à fon tour au pouvoir de vos 
yeux, 

I L I O N E. 

C'eft ce même amour qui m'étonne, 
Ce Prince va finir nôtre captivité Î 

Dircé y plain la trifte Uione , 
La perte de ma liberté 
A payé celle qu'il nous donne. 

D I R C E ' , 

Qu^entends-je ï ce jeune Héros 
A-tril trouve l'art de vous plaire, 

I 1 I O N E. 

De tout ce qu'il a fait pour nous fauve* 
des flots , 

Malgré-moy j j o m e forme un image trop 
fihere. 



T R A G E D I E . 34* 
Tous les vents déchaînez troubloient le fein 

des mers , _ _ , 
Le jour ne brîlloit plus que du ten des 

éclairs : , 
Tandis qu'à nos regards cette affreufe tem-

pête 
Offroît mille abîmes ouverts, 

La Foudre avec fureur grondoit fur nôtre 
tête. 

Nôtre vaifTeaubrifé contre un rocher affreux. 
Rendoit nôtre perte infaillible ; 
Lorfque par des foins généreux , _ 

Ce Prince nous fauva de ce péril terrible, 

D I R C E'. 

En apprenant vos maux , qu'il fe montra 
fenfible i 

I L I O N E. 

Ldrfqu'il eût confe;.vé mes jours , 
Il parût à mes yeux,je ne pus m'en défendre z 
Ma haine pour les Grecs finit alors fon cours j 
Je fentis que l'amour cherchoit à me fur-

prendre, 
A ma raifon j'eus vaînement recours Î 

Helas je a'étois plus en état de l'entendre » 
Lorfqu'elle m'offrit du fecours. 

D I R C E'. 
Celiez de faire refiftance, 
Celiez de combattre vos feux : 

Qujnd l'amour naît de la reconnoiffance, 
i l devient un devoir dans ua cœur genereux. 



I U O M E N E ' I » 

I L I O N E. 

Mes Freres ne font plus! mon déplorable 
Pere 

Baigné dans les flots de leur fang , 
Accablé par les ans , moins que par fa mi-

fere, 
I>'une barbare main s'eft vu percer le flanc ! 
Et mon cœur aimeroit ? un Grec pourroit 

me plaire ? 
Le Fils d'un de ces Rois qui caufa nos mal-

heurs , 
A croit fçu triompher de mes vives douleurs? 
Non , non, jufqu'au tombeau je défendray 

ma gloire ; 
Les malheurs de Priam dans mon cœur font 

gravez. 
D I R C E'. 

De l'Auteur de vos jours vous gardez la 
memoire ; 

Mais, ne devez7vous rien à qui les a fauvez? 

I L I O N E. 

Eh ! que me ferviroit d'écouter mafoib!e(Te? 
Eledre eft un objet fatal à mon repos; 

D I R C E', 

Que dites- vous l cette Princeffe 
Que le malheur d'Orefte a fait Bamuîf 

d'Argos ? 
Fugitive en ces lieux . . « 



T R A G E D" I E. 

ï I I O N E. 

Elle adore Idamante^ 

D I R C E'. 

J'ignorois encor cette ardeur, 

ï L I O N E, 

Tu n'as point les yeux d'une Amante , 
Dircé , bien mieux que toy , j 'ay fçu lire en 

fon cœur. 
Elle l'aime: 

D ï R C E'. 

Elle rend vôtre gloire plus belle j 
L'amour parle pour vous, & ne dit rien poux 

elle . . . 

Non , qu'il ne m'aime pas , je dois le foiî«; 
haiter , 

Mon cœur n'eft déjà que trop tendre., 

I L I O N E. 

D I R C E#. 

II vient . . . 

I L I O N E. 

Je me fens arrêter j 
Et je dois craindre de l'entendre. 



I D O M E N E ' E , 

S C E N E DEUXIEME. * 
I D A M A N T E , I L I O N E , D I R C E ' , 

fuite d ' i D A M A H Î E , 

I D A M A N T E h fa fuite. 

RAffemblez les T r o y e n s , allez > & que 
ma cour 
S'apprête à célébrer ce jour. j, 

À I L I O N E. 
Un doux efpoir fuccede à ma triftelFe: 

M :nerve qui prend foin du bonheur de 11 
Grece , 

A dérobé mon Pere à la fureur des eaux, 
Sur les prochaines Mers on a vu fes vaif- ( 

féaux. 
D u lieu qui nous ravit fon augufteptéfence3 

Arbas eft allé s'informer ; 
I L I O N E. 

Minerve prend fa défenfe , 
Rien ne doit vous allarmer. 

Les Troyens ont des Dieux épuifé la colcre. 
I D A M A N T E . 

Ceflez pour les Troyens de redouter le fort, 
Je veux faire pour eux ce qu'auroit fait mon 

Pere , 
Si le Ciel avec vous l'eût conduit fur ce bord, 

Princefle, pour finir leurs peines, 
Je vais les mettre en liberté , 

Déformais les Captifs que fait vôtre beauté, 
Seront lesfeuls icy qui porteront des chaînes. 



T R A G E D I E . 3 3 3 , 

I L I O N E. 

Che dites-vous , Seigneur ? la colcre des 
Dieux 

A des pleurs éternels a condamné mes yeux ; 
C'eft par leur implacable haine , 

Que les Murs dTlion , ces murs fi glorieux 9 

Ne font plus qu'une vafte plaine. 
I D A M A N T E. 

Venus en a puni les Grecs vi&orieux. 
Trifte objet de mes larmes 

Mon Pere fût long-temps menacé par îe$ 
flots, 

Agamemnon , immolé dans Argos y 

A payé chèrement la gloire de fes armes : 
C'eft peu d'avoir fur eux exercé fa rigueur 3 

Vos yeux fervent encor cette fiere Déclfe 3 

Plus pnifïants que les fiens, ils vengent fur 
mon cœur, 

Ltï sîasx qa? vous « h\z !" Grcce, 

I L I O N E . 

Q^entends-je ? 
I D A M A N T E. 

Le Fils de Venus 
M'accable de tourmens qui m'étoient incon» 

nus. 
La Guerre eau fa vos allarmes, 
Elle vous fit verfer des pleurs : 
L'Amour s'eft fervi de vos charmes 
Pour me punir de vos malheurs. 



3JZ I D O M E N E ' E ' , 
Mais j 'allume vôtre colere Î 
Vous rousnffez de mon amour. 5

 } 
I L I O N E. 

Puis-je trop m'irrirer d'un aveu téméraire» 
Avez-vous oublié qui nous donna le joui ? 

ï D A M A N T E. 

Les Dieux ont fait le crime 
Qui me rend odieux : 
Seray-je la viânme 
De la faute des Dieux ? 

I L I O N E. 
O Ciel ! 

I D A M A N T E. 

Soumis à vôtre empire, t 

Je perdray, s'il le faut , la lumiere des eieux: 
Ah ! fi vous voulez que j'expire , 
Vôtre bouche n'a qu'à me dire , 
Ce que je crois voir dans vos yeux-

On ameine les captifs Trop 

I L I O N E. 
Des Troyens échapez à la fureur des armes 

Je vois les relies malheureux. 

I D A M A N T E. 

Je vais brifer leurs fers , S: finir leurs a!« 
larmes > 

Mais , je ne puis pour moy ce que je 
pour eux. 
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SCENE T R O I S I E M E . 
I D A M A N T E , I L I O N E , D 1 R C E ' , 

troupe de Cretois & de Troyens. 

I D A M A N T E . 

QUittez vos fers : Et vous fournis à ma 
puiflance , 

Habitans de ces lieux , 
Qu\me éternelle intelligence 

Alfembledans ce jour deux Peuples glorieux.; 

Helene fit armer & l'Afie & la Grece ; 
Mais , leurs combats doivent finir j 

Une plus aimable Princelfe 
Vient de les réiinir. 

C H Œ U R . 

Chantons, célébrons fa v i & o i r e , 
D'une guerre fatale elle éteint le flambeau î 

L'Amour feul fait fa gloire , 
Chantons un triomphe fi beau. 

U N E C R E ' T O I S E . 

Tout fe rend aux traits 
De la beauté j 

Qui peut voir fes attraits , 
Sans être enchanté ? 



3 î 4 I D O M E N E ' E , 
L'amour que fans cefle elle infpire , 

Luy donne l'empire 
De tous les coeurs : 
Ses nœuds font de fleurs „ 
Pour ceux qu'elle attire , 
Quj ls- ont de douceurs i 

Tout fe rend aux traits 
De la beauté j 

Qui peut voir fes attraits , 
Sans être enchanté ? 

Chacun à luy plaire s'empreflé , 
L'aimable jeuneife 
La fuit toujours : 
Le Dieu des Amours 
Jamais ne nous blefle , 
Que par fon fecours. 

Tout fe rend aux traits 
De la beauté ; 

Qui peut voir fes attraits , 
Sans être enchanté ? 

D I R C E ' . 

Non , non , jamais de liberté, 
Quand c'eft l'amour qui nous enchaîne. 

Un Amant en eft enchanté , 
Il fe plaît même dans fa peine. 

Non , non , jamais de liberté , 
Quand:c'eft l'amour qui nous enchaîne. 



T R A C E D I E, 
LaiTé des fers d'une inhumaine 
Il ofe appeller la fierté ; 
Mais 3 û la raifon la rameine , 
Le cœur luy répond irrité. 

N o n , non , jamais de liberté , 
Quand c'eft l'amour qui nous enchaîne. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
E L E C T R E , I L I O N E , I D A M A N T E , 

& les mêmes Acteurs. 

E L E C T R E , a I D A H A N T E . 

SEigneur , à tous les Grecs vous faites 
un outrage , 

Vous protegez leurs Ennemis î 

I D A M A N T E. 
FrincefTe , c'eft aflez de les avoir fournis, 

Leur bonheur fera mon ouvrage, 



I D O M E N E ' E , 

M 

S C E N E CINQUIEME,, 
A R B A S , & les mêmes Aiïeurs, 

I D A M A N T E . 

A i s , Arbas de retour ! Que m'annon-
cent tes pleurs ? 

A R B A S. 

'Ah ! Seigneur , apprenez le plus grand <tej) 
m a l h e u r s . . . . 

I D A M A N T E . 

Le R o y n'eft plus. 

A R B A S. 

J'ay fçû fon infortune, ' 
Sur un bord étranger il a trouvé la mort : 
Ce que Mars n'avoit pu , l'implacable Nep-

tune 
D u plus grand des Héros a terminé le fort. 

I D A M A N T E a I l i o n e . 
(Vous voyez la douleur dont mon ame eit . 

faifie , 
Le Ciel venge vos déplailïrs. 

I L I O N E . 
Malgré les malheurs de l ' A f i e , 

Moi-mcme à ce Héros je donne des foûpirS' 

& S C E N E VI. 



T R A G E D I E . j j y 

S C E N E S I X I E M E , 
E L E C T R E . 

SOn Pere ne vie plus ! contre moi touf 
confpire , 

Il peut avec fon epeur difpofer d'un Empire : 
U adore Ilione , & je n'en puis douter ! 
Ah 1 d'un trouble fatal je me fens agiter. 

A mes yeux , aux yeux de la Grece , 
Une Efclave Troyenne a mérité fon choix ! 
Er moy Pille d'un Roy maître des autres 

Rois, 
Je relïens pour l'Ingrat une vaine tendreffe î 

Fureur , je m'abandonne à vous , 
Eclatez, fervez ma vengeance. 

Pour me foûmettreà fa puilfance , 
L'amour me promettoit le bonheur le plu« 

doux : 
SLorfque mon cœur féduit fe rend fans re-

fiftance , 
De fon plus funefte couroux 

, Il me fait relfentir toute la violence. 

Fureur , je m'abandonne à vous , 
Eclatez , fervez ma vengeance. 

T O M E X. P 



ÎJS ï D O M E N E ' E , 
J'auray du moins recours à la ieule efpe-

rance 
«Qui f&Hlage les cœurs malheureux & ' 

ioux. 
Fureur , je m'abandoniie à v o u s , 
Eclatez , fervez ma vengeance. 

fin du premier Jfîe. 

) 
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«i3&ï nftA. «Vifc*, cv«î« ̂  CV*1̂  c^Sf^. cVife*5 

V^ÏV Vig»V VîJfV ViJïV V i f c v 

A C T E I I . 
Théâtre repréfente les bords de la Mer 

agitée par une tempête afreufe ; Tout 
le fonds efl rempli de vaijfeaux bri/ez., 
qui font naufrage. La nuit eft répandue 
par tout. On entend le bruit du Tonner-
re , & de tems en tems des éclairs partent 
dans l'air. 

S C E N E P R E M I E R E . 
€ H CE U R de Peuples qui font naufrage. 

O Dieux ! ô juftes Dieux ! donnez-nous 
du fecours ; 

Les Vents, les Mers , le Ciel , tout mcaacc 
nos jours J 

P i j 



840 î D O M E N E ' E , 

S C E N E D E U X I È M E , 
NEPTUNE fort de U Mer. 

N E P T U N E . 

CEffez de foulever les ondes , 
Vents orageux , ceflez : 

Rentrez dans vos priions profondes, 
Neptune parle , obêïffez. 

ZA tempête cefie. IDOMENE'E & des GUERRIER 
de pt fuite paroi fient, 

(t I D O M EN E'E» 
Ne crain plus les outrages 

Des flots & des vents ennemis ; 
Mais , offre-moy fur ces rivages, 
L 'hommage que tu m'as promis. 

NEPTUNE rentre dans U Mer, le jour revient, i 
& le calme fuccede a la Tempête. 

S C E N E T R O I S I E M E , 
I D O M E N E ' E , A R C A S . 

A R C A S. 

LA Paix regne par tout fur les liumi-
des plaines. 

I D O M E N E' E. 
Q u e ne peut-elle , h e k s î palfer jufqu'efl » 

mon cœur ? 
A R C A S. 

D'Idomenêe encor qui çeut cauferlespeinei' 
T o u t confpire à votre bonheur. 



T R A G E D I E . 34$ 
De vos maux perdez la mémoire, 

Tout ce qui vous eft cher eft dans ce beau 
féjour : 

'Vous y venez brillant de gloire , 
Combler les vœux de vôtre cour. 

I D O M E N E ' E . 
Lieux facrez , où j'ay pris naiffance , 
Vous aviez des attraits pour moy ; 
Après une fi longue abfence, [ d'effroy ? 

Taut-il , qu'en vous voyant , je fremiffs 
A R C A S. 

Quedites-vous, Seigneur? 
I D O M E N E' E. 

Dans l'horreur du naufrage , 
Pour ravir à la mort mes fujets allarmez , 

Appren les vœux que j 'ay formez : 
Vœux indifcrets , trop tard vous troublez 

mon courage ; 
Si Neptune en courroux faifoit celTer l'orage*-
J'ay juré d'immoler le premier des Humains 

Q u e je verray f u r ce r i v a g e j 
D a n s le lang innocent d o i s - j e t remper mes 

mains î 
A R C A S. 

O Ciel : 
I D O M E N E ' E . 

Lailfe -moy feul attendre la v iâ ime. . . . . 
je la vois qui s'approche, helas i quel eft, 

fon cr ime ? . . 
Je frémis de fon for t : faut- i l , ô j u f t e s D i e u x H 
Q u e ce v œ u t r o p cruel v o u s femble légi t imé» 

Q u e l l e douleur eft pe inte dans fes y e u x t 



3 4 i I D O M E N E ' E , 

S C E N E Q U A T R I E M E , ' 
I D A M A N T E , I B O M E N E ' E , a part. 

I D A M A N T E. 

SO y e z témoins de mon inquiétude, 
Bords écartez , Rochers affreux , 

}e viens chercher la folitude , 
Que vôtre horreur convient à mon fort tii N 

goureux ! 

il apperçoit I D o H E N E'I, 
Parmi les débris d'un naufrage , 

Un Guerrier inconnu paroît fur ceRivage? 
Apprenons fes malheurs , pour en finir le 

cours. > 

a I RV o M E N E'E. 
Genereux Inconnu , diffipez vôtre troublfj 
Je puis dans ces climats vous offrir du fe-

cours» 
I D O M E N E ' E . 

a part. 
P.us je le voy , plus ma douleur redouble! 

A I D A M A N T E . 
Quel prix recevrez-vous en confervant mes 

jours ? j. 
I D A M A N T E . 

Le feul p-laifir de vous défendre 
Suffira pour combler mes vœux : 
Mes malheurs ont trop fçit m ' a p p r e n n e 

A fecourir les malheureux. 



T R A G E D I E . 34* 
I D O M E N E ' E. 

a part. 
Que fa pitié me touche , & que fa voix m'a-

A I D A M A N T E . 
Connoiffez-vous tous vos malheurs ? 

I D A M A N T E . 
Ce que j'eus de plus chef a paffé le Cocyte 5 

Jugez de mes douleurs. 

Un Roy renommé par fes armes r 

Craint de fes Ennemis > adorç dans fa cour 3 

De l'Univers entier la terreur , &. l 'amour y 

Accablé par les Dieux. , . . 
I D O M E N E ' E . 

Ah ï que j'e fens d'allârmes V 

î D A M A N T E. 
Idomenée a péri fous les Sots . . . . 

Mais quoy J vous foupirez , vous répandez 
des larmes , 

Avez-vous connu ce Héros? 
I D O M E N E' E. 

Ah ! detous les Mortels c'eft le plus déplo-
rable , 

Kien ne fçaureit fléchir le deftin qui l'accable. 
I D A M A N T E . 

Que dites-vous } voit-il encor le jour ? 
a part. 

Ciel J tu-m'as rendu l'efperance > 
i I D O M E N î ' ï . 

Où dois-je aller dans quel fé jour 
' Puis-je joiiir de fa préfence ? 

J D O M E N E ' E . 
D'où naît pour luy ce tendre amour 2 

P iv 



3 4 4 2 D O M E N E ' E , 

I D A M A N T E . 

Que ne puis-je à fes yeux montrer cette ten> 
dref fe ? 

l e bruit de fes exploits reverez dans la 
G r e c e , 

A toujours animé mon cœur: 
,àh ! lorfqu'aux champs Troyens il cher-

choit la vi&oire , 
Que n'ay-je pu , témoin de fa valeur, 

En bravant îe trépas,prendre part à fa gloire! 

I D O M E N E ' E . 
a fart. 

Quel courage .' grands Dieux i que n'ayez-" 
vous comblé 

De gloire & de fplendeur une fi belle vie ? 

a I » A M A N T E» 
fourquoy de vos difcours me fens-je ainfi 

troublé ? 

I D A M A N T E . 
De quel trouble moy _ même ai - je l'ame 

f a i f i e } 
Je ne puis retenir mes pleurs 

I D O M E N E' E. 
D'où vient qu'Idomenée excite vos douleursî 

Ï D A M A N T E . 
Helas ! je fuis fon Fils . . . 

I D O M E N E ' E . 
O fort impitoyable \ 

Dieux cruels ! . . 



T R A G E D I E . 14; 
I D A M A N T E. 

Comme moy déplorez-vous fa mort I 
Ah ! Seigneur . . . 

I D O M E N E s E. 

Ah ! mon Fils. 

I D A M A N T E . 

Mon Pere ! . . Quel tranfport ? . , , . 
A mes empreffemens fouftrez que je me livre, 
Souffrez que dans vos bras . . . quel eft ce dc-

fefpoir ? 
Pourquoy me fuyez-vous ? 

I D O M E N £ ' E. 

Gardez-vous de me fuivre t 

Pourquoy m'avez-vous vû , craignez de me 
revoir. 

Il fort, 
I D A M A N T E . 

Quelle horreur me faifit > quelle fuite fou-
daine 

l 'arrache à mes vœux les plus doux ? 
Ai-je donc mérité fa haine ? 

D'où naît ce funefte courroux ? 
Qu'ay-jefait ? quelle eft ma difgrace ? 

Suivons fes pas , fçachons quel deftin me 
menace. 

V 
V T 



$46 ï D O M E N E' E , 

S C E N E CINQUIÈME, 
E L E C T R E . 

IL me fuit le Cruel ! il méprife mes vœux ! 
Non j ce n'eft point encor ma plus cruelle 
peine }-

Mon deftin feroit trop heureux , 
Si je ne fçavois pas qu'il porte une autre 

chaîne. 

Un cœur à qui l'amour ne fût jamais connu, 
Par des foins aifément ceiïe d'être tranquilt; 

Mais qu'il eft difficile 
De fléchir un cœur prévenu ? 

Implacable Venus, trop cruelle Déefle» > 
Si eu veux par tes feux punir toute la Grece, 
Q o j l éprouve l'horreur de mes tournons 

fecrçts t 
Exerce, rempli ta vengeance , 

Q u j l aime j Se 4 comme m o y , qu"il reffentë 
tes traits , 

Sans qu'il puifîe avoir d'efperance. 

, ' > 
/ 



T R A G E D ï E. . $47 

SCENE SIXIEME. 
VENUS dans fon Char, ELECTRE, 

E L E C T R E . 

LA Déeffe p a r o î t . . . Q mere des Amours^ 
Vous , dont j ' implore la puiifance , 

Vengez-vous fur fon cœur , mais épargnes 
fes jours. 

V E N U S . 

j e fçauray traverfer un amour qui m'offenfe? & 
Lailfe^moy dans ces lieux , 

T a vengeance eft commune avec ceHe dçg 
Dieux. 

V E Î J Ï S dsfeeni de fon Cbtâ 

WWW 

F 



348 I D O M E N E ' ! 

S C E N E S E P T I E M E . 
V E N U S . 

VOus , des tendres amours compagne in» 
féparable , 

Qui changez en tourmens les plaifirs les 
plus d o u x , 

Cruelle Jaloufie , accourez, armez-vous 
Du poifon le plus redoutable. 

Prenez ces traits , dont le pouvoir 
Brife les noeuds facrez du fang , de la nature, 
Ces traits , qui dans les coeurs étouffent le 

murmure 
De la raifon , & du devoir. 

Vous j des tendres amours compagne inft-
parable 3 

Qui changez en tourmens les plaifirs h 
plus doux , 

Cruelle jaloufie , accourez, armez-voas 
Du poifon le plus redoutable, 

OB 
§ 2 



T R A G E D I E . 

SCENE HUITIÈME. 
V E N U S , L A J A L O U S I E , 

Suite de la J A i o u s î E. 

L A J A L O U S I E . 

NOus obéïifons à ta voix , 
C'eft l 'Amour qui nous a fait naître 3 

T u peux nous prefcrire des ioix , 
Nôtre zele eft prêt à paroître. 

V E N U S. 
\ Four fervir mon courroux , 

Préparez, préparez vos plus funeftes coups; 
• C H Œ U t , 

Signalons nôtre barbarie, 
Irritons nos Serpens , allumons nos flam-

beaux , 
Verfons nôtre poifon fur les feux les plus 

beaux , * 
Transformons l 'Amour en furie. 

O» ifanjh 
L A J A L O U S I E . 

D'un amour qui s'éteint je raliume la flâme^ 
Je trouble les coeurs innocens , 
Lorfque je m'empare d'une ame , 
Tout cede à mes tranfports puilTantsj 
Par les traits de la Jaloufîe, 
On eft en droit de tout tenter , 
Larfqu'une ame en eft bien faille , 
Le crime ne peut l'arrêter. 

On dAnjk 



I D O M E N E ' E , 

C H Œ U R . 

Que les foupçons , que les allârmes 
Accompagnent par tout nos nos pas: 
C'eft dans Je fang c'eft dans les larmes 
Q u e nous trouvons de doux appas. 

V E N U S . 

Au cœur d'Idomenée infpirez la terreur : 
Co»tse fon propre Fils , allumez fa fureur, 

V e N v s remonte dans fon Chs 

fin du Second A fie. 



T R A G E D I E . 4e S 

a c t e iii-
Le Théâtre reprèfente le Port de SIDONIB Ç> 

& plujtcurs vaijfeaux en rade» 

S C E N E P R E M I E R E » 
I D O M E N E' E , A R C A S. 

I D © M E N E' E. 

NE condamne point mes tranfports. 
Puis-je trop éclater contre un pouvoiï 

funefte 3 

Qui par un foin que je dételle y 

M'a fait revoir ces triftes bords f 
a part, 

Devois-tu dîfïïper Forage „ 
Dieu cruel ! 

A R C A S. 
Ah î calmez le trouble où je vous voy,. 

I D O M E N E' E-
Tu m'offres des périls plus à craindre poux, 

moy , 
Que. toute l'horreur d'un naufrage. 



M i ï D O M E N Bv E , 
Mon Fils . . . ah lfans frcmir puis-je le pro-

noncer ? 
Mon Fils, fur tes autels ferviroit de viétime? 

Non , dans le courroux qui m'anime, 
J'iray plutôt les renverfer. 

D'autres Dieux plus humains . . . mais3 

qu'eft-ce que j'efpere ? 
Tout le Ciel s'arme contre moy ; 

Neptune caufe-t'îl mon plus mortel effroy} 

A S. C A S. 

Qui vous alîarme encor ? 

î D O M E N E' E. 

O trop malheureux Perel 
Venus s'unit au Dieu des mers , 
J'ay retrouvé fur cette rive , 

Avec tous les Troyens cette jeune Captive, 
Qui força fon Vainqueur à recevoir des fers. 

Venus, qui contre nous protégea la Phrygie, 
Cherche à venger le fang dont ma main fut 

rougie 5 
Malgré tous mes malheurs , en rallumant 

mes feux , 
Elle verfe en mon ame un poifon dangereux. 

Je fens de noirs tranfports dont 1e feu me dé-
vore , 

Je n'ay pô , fans trembler , apprendre que 
V mon Fils 

Avoit brifé les fers de celle que j'adore..» 
Mon Fils en feroit-il éj>ris î 



T R A G E D I E . 

A R C A S. 

O Neptune 2 ô Venus J ô fatale vengeance» 

I D O M E N E' E. 
les Dieux pour m'accabler font tous d'in» 

telligence. 
Voi j quels font ces Tyrans fous qui nous 

fremiflons , 
Après avoir caufé le péril qui nous preffe , 
Infenfibles aux vœux que nous leur adref-

fons, 
Ils fe font un plaifir de voir nôtre foiblelfe, 

A R C A S. 
l e Dieu des mers vous doit allarmer es 

ce jour : 
Mais, craignez encor plus l'Amour. 

Vous avez forcé la vi&oire 
D'obeïr à vos loix : 

Mais , craignez que l'amour après de grands 
exploits , 

Ne foit l'éciieil de vôrre gloire. 
I D O M E N E' E. 

Qu? Neptune & l'Amour - unifient leurs 
efforts} 

Ma gloire & mon devoir feront toujours 
plus forts. 

Si d'un Dieu trop cruel je fui l'arrêt funefte <> 
Puiflent contre mes jours les autres Dieux 

s'unir, 
Et du haut du Ciel que j'attefte 
Lancer la foudre , & me punir» 



ï D O M E N E ' E , 

A R C A S. 

Eloignez vôtre FiIs de ce fatal rivage, 

I D O M E N E' E. 

C'eft l'unique moyen d'afturex mon repoî: 
Je veux que dès ce j o u r , fignalant mon cou« 

r a g e > , 
Il aille rétablir Eleétre dans Argos. 

Je connois ton zele firicere , 
De mes maux à mon Fils cache bien le mi-

ftere : 
Va prelTer fon départ, va , cour tout pré-

parer. 
Je vois îlione paroltre . . . 

Fuyons. . . qui me retient ? Ciel ! je cherche 
pefft-être 

Ce que je devois ignorer. 



T R A G E D ï E. 

SCENE D E U X I È M E 
I L I O N E , I D O M E N E'E, 

I D O M E N E' E. 

JE dois être jaloux qu'un autre ait. cû la. 
g'oire, 

De vous rendre la liberté : 
C'étoit une félicité , 

Dont m'avoit flâté la Viûoire. 
j'efperois dans ma cour un retour plus heu-

reux j 
Après mille périls affreux , 
je fens de nouvelles allarmes : 
Ah ! fans la colere des Dieux , 

Qu'il m'auroit été doux de pouvoir en ces 
lieux 

De ma main , de mon rang faire hommage 
à vos charmes l 

î L I O N E. 

Ciel ! quels font ces honneurs que vous me 
propofez. ? 

Oubliez-vous les maux que vous m'avex 
eau fez ? 

Dans Troye abandonnée à la fureur des ar-
mes , 

Parmi les cris , parmi les larmes} 



I D O M E N E ' E , 
Jufqu'aux autels des Dieux dont j'implorois 

l ' appuy, 
Je vous ay vu porter & le fer & la fiâme ; » 
Eft-ce par tant d'horreurs , que l'Amour 

aujourd'huy 
Vous auroit gravé dans mon ame î 

I D O M E N E ' E . 
Calmez vos déplaifirs , oubliez mes fureurs? 

Le ciel m'en fait fouffrir la peine : 
Ah ! votilez-vous par vôtre haine 

Du malheur qui me fuit redoubler les hor.1 

reurs ? 

I L I O N E. 

Mânes de mes Ayeux , trop déplorables 
ombres , 

Ne craignez rien de moy. 

Vôtre ennemi demande & mon cœur & ma 

. . ' , 
Mais je vous rejoindray furies rivages fora* 

bres , 
Sans trahir ce que je vous doy: 

Mânes de mes Ayeux , trop déplorables om-
bres , 

Ne craignez rien de moy. 

I D a M E N E ' E . 
Envain vous affc&ez un fouvenir fidelle 

De leurs malheurs pafTez , 
Je vous entends , Cruelle , 
Mieux que voui ne penfez. 



T R A G E D I E . 3 î 7 
Lorfque vous refufez d'unir mon fore ai* 

v ô t r e , 
Je fçais ce qui fait vôtre effroy : 
C'eft moins vôtre haine pour moy , 
Qu'un amour fecret pour un autre. 

I L I O N E. 

Quels foupçons outrageans ! . . 

I D O M E N E' E. 

Un Filà audacieux 
A fçu plaire à vos yeux. 

Ce Fils fera bien-tôt peut-être trop à plaia-
dre , 

Ne preffez point font fort fatal : 
Pariiay les malheurs qu'il doit craindre. 

Voulez-vous à mes yeux l 'offrir comme un 
Rival ? 

I L I O N E. 

.Non , ne le croyez pas , mon cœur n'eft 
point fenfible. . . 

I D O M E N E' E. 

Vous fremiflez ? . . il eft aimé î 

I L I O N E. 

Je frémis du projet horrible 
Que ton cœur a formé. 



f f t I D O . M E N E ' E , 
Mais , dois-je me troubler des coups que ta 

prépares ? 
Après tous les forfaits que ton bras a com-

mis j 
Il ne manqueroit plus à tes fureurs .bar-

bares , 
Que d'immoler encor ton Fils. 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 
I D O M E N E' E. 

QUe d'immoler mon Fils î . . quel trou-
ble dans mon ame 

Ce difcours vient-il de jetter ! 
Jaloux reffentiment , loin de vous écouter, 

je dois rougir d'une honteufe flâme. 
Mon Fils eft condamné j c'eft le crime des 

Dieux , 
Mais l'amour en feroit mon crime : 

Loin de le perdre , il faut que l'ardeur qui 
m'anime 

Serve à luy conferver la lumiere des deux. 

M'exerce point fur moy ta cruelle puilTaneej 
Amour, je ne puis t'obeïr : 
Ah î falloit-il à ma vengeance , 

Prefenter un Rival. , que je ne puis haïr. 

Eleftre vient. U faut dans mon defordre e x -
trême , 

L'éloigner de ces bords , 
j'anime ma vertu ; mais, malgré mes efforts, 
Je crains le Dieu des mers , & l'Amour , „& 

xnoy-même. 



Ï^O I D O M E N E' E , 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
E L E C T R E , I D O M E N E'E. 

E L E C T R E . 

YOtre bonté s'interreffe pour moy, 
J'ay fçû d'Arcas tout ce que je vous 

doy : 
Quelle reconnoifiance 

Peut m'acquitter de vos biens-faits ! j 
Par vous je goûte l'efperance 

De voir bien-tôt punir de rebelles Sujets, 
I D O M É N E'E. 

Mon Fils prendra vôtre défenfe, 
Et je vais le prelfer de remplir vos fouhaitJ. 

S C E N E C I N Q U I È M E 
E L E C T R E . 

QUe mes plaifirs font doux î non, rien 
ne les égale , 

j e pars avec l 'Objet dont je me fens char-
mer i 

Si je puis l'éloigner des yeux de ma Rivakj 
Les miens pourront fe faire aimer. . » 

Que mes plaifirs font d o u x ! non, rien i'c 

les égale, t 

je pars avec l 'Objet dont je me fens charnici. 

* S C E N E VI. 



T R A G E D I E . 

S C E N E S I X I E M E . 
ELECTRE, Troupe d'Argiens, de Cretois, 

& de Matelots. 

E L E C T R E . 

JE vois des Argiens la troupe impatiente. 

Rivages, où l'amour m'a coûté tant de 
pleurs, 

D'un efpoir trop charmant on flate mon 
attente , 

Je vous pardonne mes douleurs. 
C H Œ U R . 

Embarquons-nous , partons , tout répond 
à nos vœux , 

On n'entend plus de vent qui gronde : 
Le calme qui regne fur l!onde , 
Nous allure d'un fort heureux. 

Danfe^ 
E L E C T R E . 

Venez répondre à nos defirs , 
Volez , favorables Zephirs. 

Calmez les vaftes mers , que vos feules ha-
leines 

Servent â régler nôtre cours : 
PuilTe l 'Objet de vos amours 

N̂e vous donner ainfi que d'agréables chaîne»« 
Venez répondre à nos defirs, 
V o l e z , favorables Zephirs. 

Da*f'-
T o M E X. Q ^ 



I D O M E N E ' E , 

E L E C T R E . 

Aimable Efperance, 
Regne dans les cœurs : 
T u fais la confiance 
Des tendres ardeurs. 

ÇHand l 'Amour s'envole, 
T u viens le flater ; 
T a voix le confole 
EL fçait l 'arrêter. 

Aimable Efperance , 
Regne dans les cœurs : 
T u fais la confiance 
Des tendres ardeurs. 

T a douceur extrême 
Eft un don charmant , 
Q u i vaut le bien même 
Q r f o n cherche en aimant. 

Aimable Efperance , 
Regne dans les cœurs : 
T u fais la confiance 
Des tendres ardeurs. 

Le Divertijfement contml 



T R A G E D I E . 

S C E N E S E P T I E M E . 
I D O M E N E ' E , I D A M A N T E , E L E C T R E , 

& les A cl surs delà Scene précédente. 

I D O M E N E ' E , i l D A H A N t i . 

A Liez , Prince , partez. 

" I D A M A N T E , à part, 

O Ciel ! 

I D O M E N E ' E . 
C'eft trop attendre. 

Signalez-vous par des exploits fameux : 
Pour apprendre à regner, commencez à vous 

rendre 

L'appuy des Malheureux. 

I D o M E N E'E veut faire embarquer fon Fils. 
On entend un bruit épouvantable, la Mer fe 

foûleve , ér les Vents forment une Tempête. 

C H Œ U R . 

Quel bruit ! quels obftades nouveaux ! . 
C'eft Protée en courroux , qui paroît fur 

les eaux 1 



I D O M E N E ' E , 

S C E N E H U I T I E M E . 
P R O T E'E fortant de U mer, 

Et Us mêmes Acteurs de la Sccne précédente. 

P R O T E' E. 

J E viens des vaftes mers iuy fermer les 
partages. 

& o y perfide , d'un Dieu redoute la fureur, j 

Sortez , caufez d'affreux ravages, 
Monftre , répandez la terreur , 
Faites par tout fur ces rivages, 
Regner l 'épouvante & l'horreur. 

Vn Monftre fort de U mer. 

• C H Œ U R . 
A h ! quelle haine ! quel courroux! 

Neptune, quel forfait t'irrite contrewious î 

I D O M E N E 'E . 
C'eft en vain , Dieu barbare , 

Que par ces châtiments ton courroux fc 
déc lare , 

Si tu veux mon trépasse fuis prêt de mourir 
Mais , fi pour expier mon crime, 
I l te faut une autre vi&ime , 

Ne croy pas que jamais je puifle te l'offrir. 

Vin du twjîsme Afte. 



T R A G E D I E . J<?f 

BOOSSSISD 
# <•& 

A C T E I V -
Le Théâtre repréfente nne campagne agréa* 

blc t & dans ï éloigne ment, le Temple 
de N E P T U N E . 

S C E N E P R E M I E R E . 
I L I O N E. 

REtraite folitaîre , 
Témoin difcrct de mes douleurs , 

G'cft trop fouffrir, c'eft trop long-tems rat 
taire , 

j e viens vous confier mes foupirs & me* 
pleurs. 

Ah ! quel tourment de me contraindre J 
Devoir , es tu content ? c'eft affez de rigueur, 

De me rorcer à feindre 
Aux yeux de mon Vainqueur; 
Ne m empêche pas de me plaindre 
Des maux qu'il en coûte à mon cœur. 

Retraite fol i tai fe , &c. 



1GC I D O M E N E ' E , 

S C E N E D E U X I E M E . 
I L I G N E , D I R C E'. 

D I R C E'. 

QTJelque foi: le deftin dont les Troyenî 
gemifTent, 

La Crète éprouve encor de plus cruels mal-
heurs , \ 

Un monftre y fait verfer mille torrents de 
pleurs , 

Sous fes efforts tous les peuples perifTent, 

Le Roy viendra bien-tôt dans ce temple 
écarté, 

U efpere y fléchir Neptune. 

I L I O N E. 
OCiel l f i des Troyens tu vanges l'infortune, 
T u fçais pour qui mon cœur implore ta 

bonté. 
D I R C E'. 

Pour Idamante envain vôtre cœur s'intereffc: 
Ce Prince accab'é de trifteffe , 
S'expofe au plus cruel trépas: 

Pour combattre le Monftre, il ofe armer fon 
bras, 

11 cherche à terminer fa vie & fa tendrefle. 
Vous feule vous pouvez arrêter ce tram-

port. 



T R A G E D I E . 

I L I O N E. 

5<r 7 

Ah ! je dois l'empêcher de courir à la mort. 
Va , di-luy que je veux & le voir & l'enten-

dre , . . 
Arrête, d o i s - j e encor m'expofer à le 

voir ? 
Je me fouviens, helas ! qu'un entretien trop 

tendre 
M'a fait prefque oublier ma gloire & mon 

devoir. 
J'ay fauve ma vertu de ce péril extrême, 

Mais , II je revois ce que j'aime . . . 
Non, non, ne cherchons point encor . . . ï l 

va périr ! 
Et moy je pourrois le fouffrir ! 

Cour le chercher», va , pars . . . Ciel î je le 
vois paroître ! 

Amour, fauve fes j o u r s , fans te faire con~ 
noîtie. 

Q J Y 



3^3 I D O M E N E ' E , 

S C E N E T R O I S I E M E . 
I L I O N E , I D A M A N T E . 

I D A M A N T E . 

P Rinceffe, à vos regards j 'ofe encore m'of-
frir , 

Mais , vous ne verrez plus un Amant témé-
raire , 

Je ne cherche plus qu'à mourir ; 
Mon amour a pu vous déplaire, 

Ce n'eft qu'en expirant que je puis enguéiir, 

I L I O N E . 

Vous > 
I D A M A N T E . 

Si je vous fais une offenfe 
De vous aimer trop tendrement , 
Mon crime augmente à tout moment) 
N'en différez plus la vengeance. 

I L I O N E . 

Pourquoy vouloir périr ? 

I D A M A N T E . 
y 

D'an noir troubie agite 
Le Roy me fu i t , & m'en cache la caufe , 

Dans vos fers arrêté , 
A de nouveaux ennuis vôtre rigueur m'ex-

pofe. 



T R A G E D I E . 369 
Par tout un Monftre affreux 

Défole fur ces bords nos Peuples malr 
heureux : 

Je vais combattre fa furie , 
Ou plutôt l'exciter à terminer ma vie , 

Et des tourments trop rigoureux» 

I L I O N E, 

Calmez un tranfport fifunefte ,, 
D'un Empire puiffant feul vous êtes l 'efpoir, 

I D A M A N T E . 

Si je ne puis vous aftner & vous voir , 
Je ne conte pour rien le refte. 

I L I O N E, 

a part. a I D A M A N T ». 

Quel eft mon trouble, helas ! Prenez foin der 
vos jours. 

I D A M A N T E 

]De mes malheurs je dois finir le course 

I L I O N E. 

V i v e z , c'eft moy qui vous en preSe s 

I D A M A N T E , 

Qu'entends-je ! adorable Princeffe!! 
e t i 



?7° I D O M E N E ' E , 
I I I O N E. 

Mon trouble , malgré moy , 
Vous fait voir ma foibleffe : 

Qjiand vous voulez périr , aurois-je tant 
d'effroy , 

Si je n'avois pas de tendrelfe ? 

I D A M A N T E. 
L'ay-je bien entendu ! trop plein de ftion 

ardeur , 
Un fonge féduifant flateroit-il mon cœur? 

I L I O N E. 

A b ! one ne puis-je encor vous cacher cette 
flâme ? 

Mille remords s'emparent de mon ame! 
Ma gloire , un devoir rigoureux , 
Le fôùvenir de ma Patrie , 

Le fang de mes Ayeux qui murmure, qui 
crie, 

Tout vient me reprocher mes feux: 

Mais enfin je vous vois dans un péril extrêm«> 
Je dois en détourner vos pas ; 

Je vous le dis encor : oiiy , Prince je VouS 

aime, 
j e fens que vôtre mort cauferoit mon trépas. 

I E> A M A N T E. 
T r o p heureux le poids de mes chaînes» 

Qoel prix de mes foupirs ! 
J'ay moins fouffert de peines, 
Q^ie je ne reffens de plaifirs. 



1 R A G E D I E . 375 

I L I O N E . 

Qie vous fervira-t'il que mon cœur foit 
ienfible ? 

C'eft peu d'avoir à fuivre un devoir trop 
fatal 

I D A M A N T E . 

Que puis-je craindre encor > 

I L I O N E . 

Vous avez un Rival» 

I D A M A N T E . 

Un Rival ! Cie! ! eft-il poffible? 
C'étoit pour moy le couple plus terrible. 

Quel Rival m'oferoit difputer votre cœur £ 
Q u j l çraigne. . . . 

I L I O N E . 

Redoutez vous-même fa fureur,» 

I D A M A N T E . 

Ah 1 c'eft le Roy t 

I L I O N E . 

C'eft luy. 



571 I D O M E N E ' E , 
I D A M A N T E . 

Quelle eft tabarbarid 
Roy trop cruel ! que dis-je . . . . o Prince in-

fortuné J 
C'eft de luy que je tiens la vie :. 
Mais , Ilione m'eft ravie , 

Ï1 m'ôce j le Cruel ! plus qu'il ne m'a donné, 

E N S E M B L E . 

Quel tourment ! quelle peine ! 
Helas ! faut-i l brifer une fi belle chaine? 

I D A M A N T E . 

Je dois mourir , fi je vous perds -T 

Ne vous oppofez. point au deftin qui m'ap<-
pelle. 

I L I O N E . 

Le Roy paroit ; au nom de l'ardeur la plus 
belle, 

N'expofez point vos jours fi les miens VûfS 
font cher s. 

S f î f f 



T R A G E D 1 £. 

S C E N E Q U A T R I È M E . 
ï D O M E N E'E , I D A M A N T E . 

I D O M E N E ' E . 

Ciel ! que vois-ie 1 mon Fils au Tenir,-Je 
de Neptune ! 

Prince, que faites-vous ? éloignez - veu& 
dlcy.. . 

Le Dieu qui fait nôtre infortune-
Peut-être par mes vœux fera-1'il adoucy, 

I D A M A N T E . 

J'y dois joindre les miens, pour le rendre-
propice. 

I D O M E N E' E. 
Non /je vous le défends i non , ne vous trou-

vez pas 
Aux aprêts de ce fècrifîce , 
Allez j précipitez vos pas» 

I D A M A N T E -
Seigneur , je n*ofe , helas !, vous appeler; 

mon Pere, 
Tous vos regards fur moy ne tombent qu'à', 

regret, 
Vous me fuyez encorî'ay-je pu vous dé~. 

plaire ? 
Quel eft mon malheur ? qu'a y-je fait ? 



3 7 4 I D O M E N E ' E , 

I D O M E N E' E. 
Mon Fils , un Dieu me fait fentir fa haine, 

Il a glacé mon cœur d'effroy ; 
Et tous vos fentimens de tendreffe pour moy 

Ne font que redoubler ma peine. 

a part. 
'Neptune , fur moy feul faites tomber vos 

coups.. . 

I D A M A N T E . 
O Ciel ! 

I D O M E N E' E. 

En vous voyant , je frémis , je friffonne. 

I D A M A N T E . 

A y - j e mérité fon courroux î 

I D O M E N E' E. 

Puiffay-je le fléchir fans vous, 1 

I D A M A N T E . 

Par quel crime ay- je pu ?... . 

I D O M E N E' E. 

Partez, je vous l'ordonne, 



T R A G E D I E . 

S C E N E C I N Q U I E M E » 
I D O M E N E ' E , Troupe de Sacrificateurs 

de N ï P t o n £ , fuite d ' I c o H î N t ' î . 

OI D O M E N E' E. 
Neptune, reçoinos vœux » 

Calme ton courroux rigoureux. 

I E o M E N E'E J ér trois Sacrificateurs, 

O Neptune , reçoi nos vœux , 
Calme ton courroux rigoureux. 

I D O M E N E'E. 

Un orage éternel n'agite point les ondes. 
Après avoir troublé les flots , 

Tu fais rentrer les vents dans leurs grotte» 
profondes, 

T u laiffes les Mers en repos r 
Tacolere pour nous fera-t-elle éternelle ? 
Voy,pour les défarmer , un repentir fîdellci 

O Neptune , reçoi nos vœux , 
Calme ton courroux rigoureux. 

CHŒUR derriere le Théâtre. 

Triomphez , remportez une immortelle 
gloire. 

I D O M E N E ' E . 

Qu'entends-je i quels chants de v i v o i r e ? 



I D O M E N E ' E , 

S C E N E S I X I E M E . 
I D O M E N E ' E , A R C A S, 

& les Afteurs de la Jcene précédente, 

A R C A S. 

PEnetré Je douleur en partant de ces lieux, 
Vôtre Fils qui cherchoit à terminer lit 

v i e , 
A du Monftre cruel attaqué la Furie, 

Son bras en eft v i&orieux. 

î D O M E N E" E. ' 
O toy , qui permets-fa défaite ,. 
Neptune, exaucé-tu mes vœux ? 

A R C A S. 
T o u s les Habitans de la Crète 
Celebrent ce triomphe heureux. 

I D O M E N E ' E . 
Dieu puilfant , ta colere eft enfin fatisfaia» 
Pour viâùme , re^oi mes refpc&s , & 'euIi 

j e u x . 



T R A G H D I E. 5 7 ? 

S C E N E S E P T I E M E . 

I D O M E N E ' E , A R C A S , 

Troupe de C R E'T O I S , & de C R E'T O I S E S> 
& les Acteurs de la Scene précédente. 

C H Œ U R S . 

TRiomphez, remportez une immortelle 
gloire , 

Triomphez , aimable Héros » 
Ceft à vôtre vi&oire 

Que nous devons nôtre repos. 
D E U X B E R G E R E S . 

Venez , Plaifirs 3 Amours venez y 

La Paix de retour vous appelle ; 
Nous ne ferons point fortunez , 
Si Vous ne régnez avec elle. 

U N B E R G E R , & les C H Œ U R S . 
La Paix , & les Plaifirs tranquilcs , 
Dans nos hameaux font leur séjour x 
Notisiaiffons les foins inutiles , 
A qui fuit l'cclat de la cour j 
Nos cœurs dans ces heureux az i les , 
Ne cherchent cu'à plaire à l 'Amour. 

80 
Un cœur que la tortune engage , 
N'a point le tems d'être amoureux î 
Q V i cette Dceffe volage 
I! aille prefenter fes vœux j 
L'Amour ne veut point de partage , 
Il faut être tout à fes feux. 



378 I D O M E N E ' E , 

U N E A U T R E B E R G E R E . 

Une fleur nouvelle, 
Charme les Zephirs ; 
lis volent autour d'elle , 
Sans fixer leurs defirs. 

Eft-elle moins belle ? 
La troupe infidelle 
La fuit pour toujours 3 

Aucun d'eux ne l'aime: 
I! en eft de même , 
De la Jeuneffe, & des Amour». 

I D O M E N E'E. 

Neptune a calmé fa colere , 
Il m'apprend ce que je dois faire. 

J'ay trop long-tems . fouffert d'un amoui 
malheureux , 

En unifiant mon Fils à l'Objet de fes vœux» 
Faifons céder l'Amant au Pere. 

Le Roy feul fit un vœu fataLà tout mon fang, 
Ceffons de l'être : il faut que mon Fils dam 

mon rang 
Ait pour fa fureté , la grandeur fouveraine: 
Heureux 1 fi je jouis d'une durable paix1 

Grands Dieux , contentez-vous > pour cal-
mer vôtre haine , 

Des facrifîces que je fais. 

Fin du Quatrième Affe* 
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a c t e v. 
If Théâtre repréjènte un lieu préparé pour 

le Couronnement d'I D A M A N T E . 
Vn Trône eft dans le milieu. 

S C E N E P R E M I E R E . 
E L E C T R E } I D A M A N T E . 

E L E C T R E . 

IL eft donc vray , Seigneur , vôtre Perc 
eft calmé ? 

11 remet en vos mains fa pui(Tance fuprême , 
Il fait plus , & pour vous il s'eft vaincu 

luy-meme , [ mé > 
En vous cédant l'Objet dont vous êtes char-

I D A M A N T E . 
Nous allons être .unis des chaînes les plus 

belles , 
Rien ne trouble nos feux : 
Nous étions trop fidelles, 
Pour n'être pas heureux. 



}So I D O M E N É ' E , 

E L E C T R E . 
Eh bien ! il Faut que je périfTc. 

Je ne foutiendray point ce fpe&acle odieux, 

I D A M A N' T E. 
Qu^entends-je ! 

E L E C T R E . 
Ingrat, l'aveu que tu fais à mes yeux 

Devient l 'Arrêt de mon fupplice. 
Je t'aimois , il eft tems de te le découvrir, 
Q^e puis-je craindre encor î je fuis prêtes 

mourir. 
je me flâtois , Credule Amante , 

Que quelque o'bftacle enfin pourrait brïfer 
tes nœuds, 

Mais , ton Efclavetriomphante 
ïnfuîte à mon amour méprifé , malheureux. 
Ah ! loin d'être témoin de fa gloire fataie, 

Que ne puis-j;e , en perdant le jour, 
L'entraîner avec moy dans la n u i t infernale) 

I D A M A N T E» 
O C i e l ! quelle fureur! 

E L E C T R E . 

Di p lutôt , quel amour!.. 
Helas ! par mon courroux , jugez quelle^ 

ma flâme : 
Q^e ne puis-je autrement , Prince, yousi«' 

former 
Des fecrcts de mon ame ? 



T R A G E D I E . 38E 
"Non, non, vous n'aimez pas qui fçait mieux 

vous aimer. 

a fart. a I D A M A N T E . 

line .m'écoute point . . . Cruel , crain ma 
vengeance, 

l e Roy fût ton R i v a l , crain que l'amour 
jaloux 

Ne reprenne fa violence : 
Neptune peut encor rallumer fon courroux, 

Je vais implorer fa puiffance : 
•Par des malheurs nouveaux dans fa juftç 

fureur 
Qu'il trouble l'hymen qui s'apprête , 

Qa'il faflè decelieudeftiné pour la fête, 
Aux yeux de ma Rivale un fpeftacle d'hor-

reur. 
I D A M A N T E . 

Quelle furprife, Ciel ! ô fatale tendrelïe ! 
Par quels empertemens ) . . Mais, je vois ma 

Princefle ! 

S C E N E D E U X I E M E , 
I L I O N E , I D A M A N T E . 

E N S E M B L E . 

H ! quel bonheur de vous revoir ! 
L'Amour nous promet tous fes charmes : 

Je fens que par le feul efpoir, 
Mon cœur eft payé de fes larmes. 



3 S t ï D O M E N F E, 

I L I O N E . 
Efpoir , qui nous flatez, ne nous féduifezpas, ) 

I D A M A N T E . 
De quel prefléntiment àvez-vous l'ame at-

teinte ? 
I L I O N E . 

Mon fort a trop d'appas, 
Pour me laifler fans crainte. 

3Le R e y m'aimoit. 
I D A M A N T E . 

Non , non , pour vos divins attraits, ! 
Mon Rival de l'amour n'a point fenti les 

traits : 
Je le fens par moi-même, 

peut s'en dégager ne vous aima jamais, 
Comme il faut qu'on vous aime, 

I L I O N E . 
C'eft vous feul que je veux charmer, 
Je ne veux point d'autre victoire : 
Ne ceffez jamais de m®aimer , 
Ce bonheur fuifit pour ma gloire. 

I D A M A N T E . 
Je vais être élevé fur un Trône éclatant, 
Mais un efpoir plus doux fait mon bonheur 

fuprême : 
C'eft affez pour, être content 
De pofl'eder ce que l'on aime, 

E N S E M B L E . 
Aimons-nous , aimons-nous toujours, ! 

Portons jufqu'au tombeau de fi tendres 
amours. 

i 



T R A G E D I E . 

SCENE T R O I S I È M E . 
IDOMENE'E, ILIONE , I D A M A N T E , 

& le P E U P L E . 

I D O M E N E ' E . 

PEuples , pour la derniere fois , 
Venez obéir à ma voix. 

Je cède ma Couronne , & c'eft un Fils que 
j'aime , 

Qui vous difpenfera des loix : 
Je me borne à regner par une autre moi» 

même. 
A I L I O N E. 

je me fais un effort-plus grand , plus glo-
rieux , 

Princeffe , ma flâme eft extrême, 
Et je luy donne un bien plus charmant â mes 

yeux, 
Que la grandeur fuprême. 

I L I O N E , é» I D A M A N T E . 
Reonez Seigneur, regnez,nous fommes trop 

heureux , 
Vous couronnez nos feux. 

I D O M E N E' E. 
Vos feux ! . . . je l'ay promis , cependant je 

foûpire. 
Mon coeur voudroit en murmurer , 

A I L Î O N E. 
I eft permis de foûpirer , 
Quand on s'arrache à vôtre Empire. 



3*4 I D O M E N E' E , 
A u x P E U P L E S . 

Celebrez un Héros qui va regner fur vous, 
Que vos chants , que vos voix s'unifient, 

Que ces lieux retentiffent, [ doux! 
Q j j l s redifent cent fois : que vôtre tort cil 

C H (E U Pv. 
Célébrons un Héros qui va regner fur nous. 

Que nos chants , que nos voix s'unifient, 
Que ces lieux retentifTent,, 

Q;Vils redifent cent fois : que nôtre fort eil 
doux I j 

U N E C R E T O I S E . 
Trompettes , annoncez la gloire 
D'un Empire naiffant ; 
Qnjl foit durable, floriffant, 
Favorifé de la Victoire. 
Que furies pas de nos Guerriers 
Elle vole au bruit «5Îenos armes; 
Que la Paix ait.autant de charmes, 
Que la Guerre aura de lauriers. 
Trompettes , annoncez la gloire 
D'un Empire naiffant ; 
Q V i l foit durable, floriffant, 
Favorifé de la victoire. 

î D O M E N E ' E , a I D AM ANTE 
Je remets en vos mains ces marques éclatan-

tes. 
Puiffent vos vertus triomphantes ^ 

Soutenir la fplendeur de ce Trône puiflsxit, 
Venez-vous y placer . . . Mais, quel bruit 

menaçant ? 

^ S C E N E U 



T R A G E D I E . 

S C E N E Q U A T R I È M E . 
N E M E S I S fartant des Enfers, & les Acteur; 

de la Scene précédente. 

N E M E S I S. 

DU Souverain des Mers ennemi téme-
raire , 

Penfes-tu donc ainfi défarmer leur colere ? 
Voy'Nemefis: les Dieux m'ont impofe la loy 

D'exercer leur vengeance : 
Que l'univers avec effroy , 

Apprene à refpe&cr leur fuprême puifTance. 

N E M E s Ï s rentre dans les Enfers' 

Le Trône fe brife , & les Furies emportent 
le Pavillon qui le couvroit. 

T o M E X , R 



I D O M E N E ' E , 

S C E N E DERNIERE. 
Tous les Acieurs de lu Scene précédente. 

I D O M E N E' E. 

QUel feu dans mon fern fe rallume! 

Q^_el trouble renaiflant ! quel poifon 
me cottfu'me ! 

O ù fuis-je î quels objets à mes yeux font 
offerts ? 

Ce Trône eft renverfé I quels éclairs 1 le ton-
nerre 

Eclate dans les airs ! . . . 
D'un coup de fon trident Neptune oavre h 

terre ! . . . 
Dieu Cruel, regne-tu jufques dans les enfers? j 

T u fais fortir les Eumenides ! . . . 
Je vois leurs troupes parricides ! 

Quels ierpens ! quels flambeaux i quels fiffle* 
mens ! quels feux ! 

Filles du Stix , foyez mes guides, 
Je vous fuy , je retiens tout vos tranfports 

affreux. 
I D A M A N T E . O Ciel 1 que fa peine finifTe. 

I D O M E N E' E. , 

Qoel pouvoir m'a conduit fur ce bord écarté 
Pour calmer Neptune irrité , 

Je vois tous les apprêts d'un pompeux 
ciiEce l 



T R A G E D I E . $87 
J'apperçois la Vi&ime , on l'a parc de 

fleurs.... 
Miniftres , arrêtez : c'eft à moy de répandre 
Ce fang qui va des Dieux appaifer les f u -

reurs. 
Quelle expire , c'eft trop attendre . . . 

I L I O N E a I D A M A N T E . 

Ah ! fuyez cher Amant. . . 

I D O M E N E ' E . 

De peur du coup m o r t e l , 
La Vi&ime tremblante échape de l 'Autel I 
* Tu fuis envain. . . 

I L I O N E . 

Arrête . . . ô fureur inhumaine, 
Ah ! foûtien-moy , Dircé . . . 

* I D O M E N E'E rentrant fur la Scene. 

Les Dieux calment leur haine. 

Mon trouble eft diffipé : que l'on cherche 
mon Fi ls , 

Qu'il prenne part à la fin de ma peine. 
Quel'fer ? quelle Furie en mes mains l 'a re-

mis ?. . 
Je fens une frayeur foudaine ! 

* il fuit fon Fils qu'il prend pour la V"tclime 
(j> l'immole dans fa fureur. 

R i j 



?88 I D O M E N E ' E , 

À I L I O N E. 

Je vous r e v o y . . . 

I L I O N E . 

C r u e l , quel crime as-tu commis? 
V o y ton Fils. . . 

I D O M E N E' E. 

Q n ' a y - j e fait ! que vois-je ! il faut le Cuivre, 
* Il faut ah I l a i i ï e z - m o y , pourquoy ; 

me fecourir ? 

I L I O N E . 

Pour le punir laiflez-le vivre : 
C'eft à moy feule de mourir. 

* il veut s'immoler, on luy arrache fon éfe't, i 

Fin du cinquième & dernier j 

A P P R O B A T I O N . 

J'A V lu par ordre de Monfeigneurle Chan-
celier , I D o M E N E'E , Tragedie ; & J j 

crû que ie Public en verroit l'impreffion avec 
plaifir. F A Ï T à Paris ce premier ! 
vier 171 z. ï o N T E t i E i i t . 

m 
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reçus dans toute fiante. Èreclée, Sj>y d'A-
thènes avait tu d'un premier monture Créait ; 
& d'un fécond , un Prince qui dijparut dans 
un naufrage. Créufê , heritiere de l'Emfirt ' 
dédaignait les vœux des Rois ; mais elle ft 
rendit a un Dieu. De fes amours avec Jfil-
Ion il naquit un Fils , qui fut expofe, & 
élevée dans le Temple de Delphes. Il en mt 
devenu le Minière > lorfqu Ere fiée fut nw-
ty dans un Congé, qu'il retrouveroit à Di-
phes un Fils & un Succeffeur. Il y alla M 
Créufè & fa Cour. Il fe flattait qnelt 
Prince qu'il avoit pleuré3 étoit fauve des foti, 
il crût C avoir retrouvé, quand il apprit de l'O-
racle , que le Sacrificateur étoit le refit dtp 
fan g & C héritier de fon Trone. CrénfenH 
voulut croire ni fon pere ni l'Oracle. Bi 
aveit été affurèe par Apollon qu'elle revend 
bien-tot fon fiis, & elle afpiroit a lui 
ferver la couronne d'Athènes. Elle 
par Us Parques même que celuy qu'en ty ^ 



A V E R T I S S E M E N T . 391 
r.:t pour fon frere ne te toit point, & illc 
U kufoit comme un impofteur. Cependant 
elle Cent oit fouvent fa haine combatte par des 
mouvements inconnus. Elle le vit enfin cou-
ronner Roy d'Athènes ; alors le defefpoir la 
détermina à U faire empoifonner dans un 
fier f ce : Mais la pitié arrêta- fa vengeance 
fur le po;nt de l'achever, & lui fit reconnaî-
tre un fils dans celui quelle cotait le plus 
sruel ennemi de fin fis. 

Ainfî fe découvre le veritable Jens de l'O-
racle, fans en contrarier les termes. Le Sa-
crificateur neft pas moins le fangd' E/eEiée > 
comme fon petit-fils que comme fon fils , & 
Créufe jufqua la reconno'ffance eft dans une 
erreur invo 'ontaire , toujours coupable mal-
gré elle, ce qui peut rendre fon caractère in-
jerejfant. 

On a fubftituè le Rolle du pere de Créufe 
a celui ds l'époux qu'introduit Eunpide. 
Dans la Tragédie Grecque, le Roy d'Êabés 
h ayant point d'en fins ds Créufe fin époufe, 
va confulter l'Oracle, qni lui répond que le 
premier qu'il rencontrera dans le Temple eft 
fin fils. Un jeune Sncrficateur fe p^efente 
a lui ; le Roy fe fiuvient auffi-rat qu'il a en 
d'une efclave un fils naturel 3 & que ce peut 



39 1 A V E R T I S S E M E N T . 
être celui - la que lui rendent les Dieux. Il 
ri eft détrompé qu'a la fin de la Picce, lorf-
fjiï Apollon découvre tout le miftere de fon 
intrigue avec Crêufe. Un pareil éclaira [t* 
ment fur le Théâtre, auroit fans doute m-
baraffe l'Epoux. Il a fallu changer cet ml' 
dent Y aujfi~bien que le nom d'Ion, qui ne-
toit fondé que fur les termes hilares de /'O-
racle. 

Phorbas & Ifmenide font des Epifothl 
qu'on a crû neceffaires à fanion. 

P E R S O N N A G E S 

D U P R O L O G U E . 

LA F A B L E . 

L ' H I S T O I R E . 

A P O L L O N . 
rOne Driade. 

Un Siivain. 

D I V E R T I S S E M E N T D U PROLOGUE. 

$rO IV A NT S VE LA FABL& 

& de VH I S T O IR E-
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P R O L O G U E -
Le Théâtre repréfente les jardins du Palais 

de la Fable -y on voit entre les Arbres > 
des trophées formez,-des attributs de tontes 
les Divlnitez. > & les Héros fabuleux en-
dormis. 

S C E N E P R E M I E R E . 
L A F A B L E . 

Able, helas ! pouvois-tu le croii'e ? 
Tu vois tes honneurs abolis. 

Quoy ! la Terre & les Cieux par tes foins 
embellis 

De 'l'outrage des te'ms ne fauvent point ta 
gloire J 

Dans le fommeil enfevelis 
Tes Héros ont laiffé détruire leur mernoîre. 

Table , helas ! pouvois-tu le croire ? 
Tu vois tes honneurs abolis. 



C R E U S E , 
Dans mon obfcuritç je ne languiray plus, 

Arbres épais , laiflez voir vos Dryades ; 
Rui fléaux qui murmurez , que vôtre bruit 

con-fus 
Cède aux foupirs de vos tendres Nayades; 

Que l 'Aurore en ces lieux répande encordes 
pleurs , 

Que Flore & les Zephirs paroiffent fur les 
fleurs. 

Les Arbres s'ouvrent, on en voit fort/r des Vryalti | 
danfantes, & des Stlvains jouant de taflûn, 

CHCEUR des D R y A r» E s & des S i m i l i 

Regnez aimable Enchanterefle, 
Régnez Fable, regnez,tout fécondé vos vœiiXjj 

Vous rciinilTez dans les jeux 
Et la furprife & la tendrefie. 

U N E D R I A D E. 

Le Dieu d'Amour nous fait grâce 
Des peines & des foupirs , 
Et rien ne nous embarafle, 
Que le choix de nos plaifirs. 

U N S I L V A I N. • | 

Eft-il permis 
De vous défendre ? 

Les Amants font des ennemis 
Q u i vous attaquent pour fe rendre. 



P R O L O G U E . 
Aimons tous ; 

C'eft le bien fupréme j 
A le goûter il devient plus doux : 

L'Amour luy-même 
S'il n'en étoit l 'A tueur,en deviendront jaloux. 

L A D R Y A D E . 

Livrez-vous à la tendreffe , 
Ne craignez p us d'aimables nœuds : 

Voyez ceux que l'amour bleffe, 
Vous voudrez être heureux 

Comme eux. 

L A F A B L E . 

Dieux qui me devez la naiffance 3 

Accourez à ma voix i 
Héros , reveillez-vous , rappeliez vos e x -

ploits , 
Que des charmes nouveaux lignaient ma 

puiffance. 

Les Héros fe reveillent & combattent. 

O n entend un bruit de Trompettes. 

L A F A B L E . 

Quels fons bryans i que! vi f éclat nous l u i t , 
L'Hiftoire ma Rivale en ces lieux me pour-

fuit. 



396 C R E U S E , 

S C E N E D E U X I È M E . 
L A F A B L E , L ' H I S T O I R E , accompagntt 

des quatre âges & d'une Troupe de Héros. 

L ' H I S T O I R E. 

ESperez - vous encor impofer aux Ha-

mains ? 
Sur leur crédulité vôtre gloire fe fonde ; 

lis écoutoient vos fonges vains 
Au teins de l'enfance du monde. 

L A F A B L E . 
C'eft par rnoique les Dieux ont été refpeftez; 
J'ay formé les Mortels à des vertus nouvelles, 

J'ay feule inventé les modeles , 
Que vos Héros ont imitez. 

L ' H I S T O I R E . 
Ces Phantômes que vous vantez 

Doivent fuir d'un fpe&acle où la raifon 
préfide i 

L'Hiftoire feule y doit faire briller fes traits, 
L A F A B L E . 

La vérité vous gêne en vous fervant de guide, 
Mais plus libre que vous j'embellis les por-

traits, 
Je leur ajoute des attraits , 

Qui naiffent rarement fous vôtre main ti-
mide, 

L' H I S T O I R E. 
J'apperçois Apollon; qu'entre nous il décide. 
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S C E N E T R O I S I È M E . 
LA FAELE , L ' H I S T O I R E , A P O L L O N , 

A P O L L O N . 

DES fpe&acles charmans, fçavantes Sou-
veraines, 

Je veux voir aujourd'huy vos appas réunis %. 
De C R E u s E autrefois mon cœur porta les 

chaînes, 
Entre tous vos Héros je reconnois fon Fils » 
L'Hiftoire l'a placé parmy les Reis d ' A -

thènes. 

Aimables Sœurs, joignez tous vos attraits , 
Que fon nom par vos foins foit célébré à 

jamais. 
L A F A E L E & L ' H I S T O I R E . 

Joignons tous nos attraits : 
Que fon nom par nos foins foit celebxe à 

jamais. 
C H Œ U R S. 

Triomphez , aimables Jeux , 
Faites regner l 'Amour ; que l 'Amour vous 

infpire. 

Que mille voix celebrent fon empire , 
Que mille cœurs fentent fes feux,. 
Triomphez, aimables jeux , 

Faites regner l 'Amour j que l 'Amour rftus-
infpire. 

fin du Prologue. 



cViSlA fi ^ 
A C T E U R S D E L A TRAGEDIE. 

F R E C T E ' E , Roy d'Athènes 
J r C R E U S E , Fille d'Ereclée 
I D A S . Fils inconnu de Creufe & d'Jpo'Jon. 
I S M E N I D E , Amante d'idas. 
r H O R B A S , Roy des Phlegiens , Amuni 

d'ifmenide 
1 A P Y T H I E . 
L 'A C H E S I S une des Parques. 
L A F U R I E T Y S I P H O N E. 
Troupe de Prêtres & Prétrejfes d'Apollon. 
Troupe de Peuples de Delphes & d'Athènes. 
Troupe de Bergers & de Berger es. 
Troupe de Démons. 

Troupe de Prêtres & Prétrejfes de VHymen. 

La Scene eft à Delphes. 

Perfonnages Danfants de la Tragédie. 
A C T E I 

PRESTRES ET PRETRESSES 
D' A P O L LO JV, 

A C T E I I . 
pEVPLES D'ATHENES ET 

DELPHES. 
A C T E I I I . 

BERGERS ET BERGERES. , 
rVN PJLSTRE 

A -C. T E I V . 
MAGICIENS ET DEMONS. 

A C T E V. 
P RENTRES & PRETRESSES de l'Hymen, 







C R H U S E. 
T R A G E D I E . 

A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre représente le Feftbule du TempU 

d ' A p o L L o N , avec des allées de lau-
riers , des Statues & Bas-reliefs qui reprê-
fentent les principales allions de ce Dieu» 

S C E N E P R E M I E R E . 

E R E C T E ' E , C R E U S E. 

E R E C T E' E. 
'Un Sacrificateur on va faire Je choix D 

Ma Filie,icy les Dieux par!eroi-t par fa 
,T voix : 
Du deftin de mon fils l'Oracle va m'inftruirç, 

C R E U S E , 
D'un vain efpoir vous vous laiïfez fédutrç , 
Penfez-vous que les moiïs retiennent des 

enfers > 
Ce Prince avec fa mere a pery dans les mers. 

D 



4o© C R E U S E , 
E R E C T E ' E . 

Un Dieu n'a - t - i i pu le fauver du nauf-
frage ? 

Juge enfin , fi j'en crois un frivole préfage. 

Dans le filence & l'ombre de la nuit, 
J'ay vû briller une clarté plus belle 

Que l 'Aftre qui nous luit. 
J'ay vu les Cieux s'ouvrir. Une main im-

mortelle 
Préfentoit un Héros à mes regards furprij, 
A la beauté du D'eu la fienne étoit pareille, 
Ii baignoit de fes pleurs mes genoux affaiblis, 
Au même inftant ces mots ont frappé mon 

oreille : 
Co urs à Delphes, les Dieux doivent t'y ren* 

die un fils. 
C R E U S E . 

Un fonge n'eft fouvent qu'une image infidelle 
Que la vérité détruit. 
Enfant de la nuit, 
Il eft obfcur comme elle. 

Un fonge n'eft fouvent qu'une image infidelle 
Que la vérité détruit. 

E R E C T E ' E . 
Sans ce (Te à mes efprits cet Objet fe retract, 
Il me fuit , je le vois , je luy parle , il m'en»* 

braffe. 
Apollon , confirmez ces préfages heureux, 
Je vais au temple . . . . V o u s , joignez - vot» 

à mes vœux. 



T R A G E D I E . 

S C E N E D E U X I È M E » 

Oy que par fon encens la terre icy ré-
vère , 

N'atten de moy que des pleurs & des cris. 
Qooylle fang ennemi, le fils d'une ctrangerej, 
Par toy fe placeroit au trône de mon père. 
Apollon j à mes feux refervois-tu ce prix î 

Mes yeux ce n'eft plus à vos charmes 
A demander grâce pour moy. 
L'Ingrat qui me donna fa foy 
Me fait languir dans les allarmes. 
Mes yeux ce n'eft plus à vos charmes 
A demander grâce pour moy. 

Ah ! fi l'Amour vous refufe fes armes 4 

Pour le ramener fous ma loy , 
Ne peut-il pas au moins lui prefenter mes 

larmes ? 
Mes yeux > &c. 

Trifte & cher fouvenir d'une fiâme trop belle; 
Que l'on doit plaindre une foible mortelle, 

Lorlque des Dieux en font épris î [ plore , 
Apollon , ce n'eft plus pour moy que je t'irn-

C'eft pour ton fang, c'eft pour ton fils. 
Depuis qu'on l'expofa3ne m'as-tu pas promis 

Que je le reverrois encore ? [bâtis, 
lai qu'il regne en ces murs que Minerve a 

C R E U S E . 
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.î 

SCENE T R O I S I E M E / 
E R E C T E ' E , C R E U S E , ISMENIDE, IDAîJ 

Troupe de Prêtres & de Prêtreffes D'APOLLON. 

I S M E N I D E . 

DAns ce fé jour la crainte & l'efperance 
Du bout de l 'Univers amenent le#moi-

tels: > 
Mais l 'Oracle s'obftine à garder le filencc, 
Le Dieu femble exiger de nôtre obcïffance, 
Qj_'un Miniftre nouveau ferve icy fes Autels, 
C'eft Idas que je nomme , Idas de qui l'en-

fance 
Elevée en ces lieux 

Luy promet un cœur pur , tel q u ' e n veulent 
les Dieux. 

Peuples j vôtre bonheur eft le foin qui! 
m'infpire : 

Que le grand Apollon vous protège toujours; | 
Au refte des Humains s'il donne de beaux 

jours ; 
Q u j l en prodigue à cet empire ! 

I D A S . 

Je reçois des honneurs qu'à peine j'ofecroirc: 
Reine , & vous fes heureux Sujets, 
PuifTe Appollon par fes bienfaits, 
Vous payer de toute ma gloire J I 

i 



T R A G E D I E . 4$? 

C H Œ U R -

Chantons le plus brillant des Dieux , 
Célébrons fes bienfaits , révérons ia puif-

fance, 
Quj l rempliffe nôtre efperance, 

Qoj l répande à jamais fes faveurs dans ee$ 
lieux. 

I D A S. 

Qiie Delphes toujours fidelle 
Joiiiffe d'un fort glorieux. 

C H Œ U R S . 

Que Delphes toujours fidelle 
JoiiifTe d'un fort glorieux. 

I D A S. 

Qoe l'Univers ne reçoive que d'elle 
Les arrêts fouverains des Cieux. 

C H Œ U R S . 

Que l'Univers ne reçoive que d'elle 
Les arrêts fouverains des Cieux. 

I D A S. 

Que d'une Reine fi belle 
Delph es fuive long-temps les ordres piC"" 

cieux. 



«04 C R E U S E . , 

C H Œ U R S . 

Que d'une Reine fi belle 
Delphes fuive long-temps les ordres pré-

cieux. 
I D A S . 

Les Dieux en fa faveur protegent cet empire, 

P E T I T C H Œ U R 

Pour elle le Zephir s'arrête dans ces lieux. 

I D A S . 

Pour elle il adoucit l'air que l'on y refpire. 

Les Prêtres & Prétrejfes d'Apollon donnaient t 
I D A s les ornemens de grand Sacrificateur} 

& luy applaudi'fient par leurs danfes. 

I D A S , a E R E C T E'E. 

A vos defirs rien ne fait plus obftacle, 
J'iray fur vôtre fort interroger l'Oracle. 
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SCENE Q U A T R I È M E 
I S M E N I D E , I D A S. 

I D A S. 

REine, abaiffcz encor vos regards jufqu'à 
moy , 

Ajoutez aux bienfaits qu'aujourd'huy je 
reçoy 

Celuy d'être attentive à ma reconnoilfance, 
I S M E N I D E. 

Le Ciel vous doit des deftins glorieux , 
Et quand ma main vous les difpenfe, 
l'acquitte feulement les Dieux. 

I D A S. 
Helas'.s'ils font jaloux de regner fans partage 

Sur les cœurs des Mortels ; 
Devroient-ils m'appeller au foin de leurs 

Autels ? 
D'un cceur tel que le mien fouffriront-ils 

l'homniage ? 
ï S M E N I D E. 

Qoel crime à vôtre cœur pourroient-îls re-
procher ? 

I D A S. 
Un crime, qui s'augmente à ne pas le cacher. 

Dévoré malgré-moy d'un amour terne-
rai re , 

Pour l'expier il faut me taire , 
Et de ces lieux peut-être m'arracher. 



'40* C R E U S E , 
I S M E N I D E . 

Pourquoy fuît î quel objet vous tient foi», 
fon empire ? > 

I D A S . 
Ce n'eft qu'à vous que je crains de le dire. 

I S M E N I D E . 
Croiray-je cet Objet peu cligne de vos vœu» 

I D A S' 
S'il l'étoit moins je ferois plus heureux, 

Rien ne peut meriter la Beauté qui m'en-
chaîne , 

L'Univers la voudrok avoir pour fouve-
raine ; 

Mes foupirs enflammez la fuivoient en toas 
lieux j 

A mes tranfports tout autre qu'une Reine 
Eut reconnu l'ouvrage de fes yeux. 

Mon crime eft déclaré , prononcez - en la 
peine. 

I S M E N I D E . 
J'eftimois vos vertus , & je ne penfois pas 
Que j'aurois dès ce jour à me plaindred'Idas. ; 

I D A S . 
Ah 1 vôtre gloire m'eft trop chere 

Pour ne pas ta venger fur un infortuné. 
Qui fais-je , helas 1 pour pretendre à vous j 

plaire? [ damné, j 
À moy-même inconnu, parles Dieux col 1 
En nailfant expofé dans un bois folitaire, 
Et par un vil Pafteur à Delphes amené, 

Sçais-jede quel fangje fuis né ? [Perc' 
Peut-être tremblerois-je à connoître, ®ofi 
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I S M E N I D E. 

A de trilles foupçons ceffez de vous livrer. 

Peut-être vos craintes font vaines , 
Ce Pafteur en mourant , ofa nous aflûrer 
Qifunbcau fang couloit dans vos veines, 

I D A S . 

Hé ! quand j'aurois reçu le Sceptre avec îe 
jour , 

Me pardonneriez-vous l'excès de mon amour? 
Un Roy fameux vous rend les armes , 

Il eft favorifé par les Dieux des enfers ; 

Mais l'éclat de fon rang , le pouvoir de f e s 
charmes 

Ne fçauroient foulager fes fers. 

I S M E N I D E. 

Pour charmer l'objet qu'on adore ,. 
Tout l'art magique ne peut rien : 
L'Amour ne veut pas qu'on implore 
Un autre pouvoir que le fîen, 

I D A S . 
Ah ! fi l'Amour fervoic l'Amant le p l u s 

fidelle î . . r 

C R E U S E . 

Je vous quitte . . . Ere&ée au Temple vous 
appelle. 

e s 



C R E U S E , 

S C E N E CINQUIÈME," 
I D A S. 

E Lie fuît . . . Malheureux , que faut-il 
que je farte ? 

Ses bienfaits doivent-ils élever mon audacc! 
M a bouche, à l'offenfer devois tu confentir? 

Mon crime eft indigne de grâce-, 
Mais je ne puis forcer mon cœur aure-^ 

pentir. 

fin du premier Acîe. 

A C T E I: 



TRAGEDIE. 4*7'. 

m 1 

A C T E I I . 
Le Théâtre repréfente l'Antre delà P Y T H I E 

avec le Trepié facrè, les Arcades percées 
a va fes , & les Dons que l'on effroit à 
(Oracle. 

SCENE P R E M I E R E . 
I S M E N I D E , P H O R B A S . 

P H O R B A S. 

N'En doutez plus, je vais vous épargner 
Le fpe&acle odieux de ma douleur ex-

trême : 
Phorbas va tâcher de regner 
Sur fes Sujets , & fur luy-meme. 

I S M E N I D E . 
Le temps 8c la raifon ont-ils fçu vous guérir? 

P H O R B A S . 
Helas! eft-il poilible ? 

Pcnfiez-vous que mon cœur à force de fouffrir 
Pourroit devenir moins fenfible î 

T o M E X. S 



4Î© C R E U S E , i 
L'Amour en maux cruels a changé mes lan-

gueurs , 
J'ay vu vôtre fierté croître avec ma tendreffe, 

Et vous me reduifez fans cefle 
A regretter vos premieres rigueurs. 

I S M E N I D E. 

Lorfque de mes Etats vous prîtes ladéfenfc, 
Et que mes Ennemis furent humiliez , 

J'ignorois jufqu'où vous vouliez 
Etendre ma reconnoiffance. ^ 

Dois- je me repentir, Seigneur , de trop de-
voir 

Aux efforts de vôtre courage ? 

P H O R B A S. j 

Rapeller me.g exploits , c'eft me faire un ou-
trage j 

j 'eus tort d'y fonder quelque efpoir. 

Lorfque pour vous j 'ay pris les armes; 
A h ! que n'ay-je pery dans l ' h o r r e u r des 

combats ! 
J'aurois efperé que vos larmes 
Auroient honoré mon trépas. 

I S M E N I D E. 

Ceffez un reproche fi rude ; 
Eh ; que vous fert l'aveu de mon ingratitude? 
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P H O R B A S . 

£1 devroit me fervir du moins à vous haïr. 
Ah ! que mon cœur ne peut-il m'obeïr? 

Quand les Mortels vous font la guerre , 
Dieux, il n'eft pas befoin de les priver du 

jour : 
Au lieu de les punir par les feux du tonnere , 
N'allumez que les feux d'un malheureux 

amour. 

D'un malheureux amour confervez la mé-
moire ; 

Vous apprendrez bien-tôt ma mort : 
Heureux encore fi mon fort , 

D'un Rival préféré n'augmente pas la gloire. 

Le feul nom de Rival commence à vous trou-
bler. 

Parlez . . . . Ne cherchez plus à feindre. 

I S M E N I D E. 

Si j'avois fait un choix , qui pourroit me 
contraindre 

A le diflimuler ? 

P H O R B A S. 

Vous auriez tout à craindre. 
]e punirois fon ardeur } 
Dans fon fang j'irois l'éteindre : 
Si c'étoit peu de ma valeur , 

J'armerois les enfers & toute leur fureur. 
S ij 



A l i C R E U S E , 
Reine, vous fremiflez. . . . Ah J vous êtes 

coupable î 

I S M E N I D E . 

Lai f lex-moy, ma prefence irrite vôtre en-
B U Y . 

P H O R B A S. 

De quels coups ta fierté m'accable ! 
Menacer mon Rival,c'eft t'attendrir pour luy. 



T R A G E D I E . 

S C E N E D E U X I È M E . 
I S M E N I D E , C R E U S E . 

I S M E N I D E . 

Î'Ay devancé vos pas....Enfin voicy le jour s 

Qui d'un frere fi cher vous promet le re-
tour. 

Mais, quoy ! quelle douleur me faites-vous 
paroître î 

C R E U S E . 

Vous regnez. Dans le rang où le Ciel vous fie 
naître , 

Je vous crois un affez grand cœur , 
Pour penfer avec quelle horreur 
Creufe recevroit un maître. 

I S M E N I D E . 

Un frere ! eft-ce un tyran dont on craigne 
les loix ? 

C R E U S E . 

Mon frere dans les iiots a perdu la lumière } 
Mais vous ne fçavez pas quels malheurs: 

je prévois : 
Je crains que fous un nom trop aimé démon 

pere 

Un impoftear ne monte au trône de nos Rois» 

S iij 
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S C E N E T R O I S I È M E , 
E R E C T E ' E , I D A S , I S M E N I D E , 

C R E U S E , & les C H Œ U R S . 

I D A S , & E R E C T E ' E . 

IL.J Ieu pui fiant que Delphes révéré, 
Des fecrets du Deflin , heureux dépofitairej 1 

Répondez à nos cris,, 
Satisfaites un Roy fur le fort de fon fils. 

C H Œ U R S. 

Dieu puifTant qije Delphes révéré, 
®es fecrets da Deftin , heureux dépofuaiitj 

Répondez à nos cr is , 
Satisfaites un Roy fur le fert de fofl 
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S C E N E Q U A T R I E M E . 
L A P Y T H I E , & tes Acteurs de la Scène 

précédente. 

TRanfports divins , je fens toute vôtre 
puiffance , 

Apollon eft prefent je tremble à fon afpeift , 
Torrens ne coulez plus , Yents gardez le 

filence , 
Et toy Terre , fremy de crainte & de refpeft, 

O Roy trop fortuné , le Ciel finit tes peines, 
Reconnoi de ton fang le refte précieux , 
Le Sacrificateur du plus brillant des D i e u x , 
I d a s , eft l 'herbier de l'empire d'Athènes, 

E R E C T E' E, 

Venez, mon F i l s . . . Le fort m'a payé des 
regrets 

Que vous coûtiez à r»a tendrcffe , 
C'eft vous , je reconnois ces traits , cts mê-

mes traits 
Qu'en mes fonges le Ciel me préfentoit fans 

celle. 

I D A S . 

Quoy ! Seigneur , c'eft en vous un Pere que. 
je voy , 

J'ignorois mon deftin, mais j 'oferay îe croire 
Au feul defir que j'ay de foûtenir la gloire 

Du nom que je reçoy. 
S iy 

J 



C R E U S E , 

E R E C T E ' E. 

l e choix des Dieux vous donne un Roy , 
Chantez , marquez-Iuy vôtre zele ; 
C 'eft luy que le fort appelle 
Pour vous donner la loy. 

L E C H Œ U R -

Le choix des Dieux nous donne un Roy,. 
Chantons , marquons-luy nôtre zele: 
C'eft luy que le fort appelle 
Pour nous donner la- loy. 

On danfe. 
I S M E N I D E . 

Joiïiflez des faveurs que le Ciel vous difpenfe, 
J 'o fay vous préfager une illuftre nailfance, 

Et j 'ay donné l 'exemple au Dieux 
D'honorer des vertus qui m'ont frape les 

yeux. 
E R E C T E ' E . 

Venez au temple, venez - tous 
Affûter Apollon de ma reconnoiffance. 

C R E U S E . 

Reine , je fçais ce qu'il faut que je penfe 
D u Sacrificateur , de l 'Oracle & de Vous 
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S C E N E C I N Q U I È M E , 
C R E U S E . 

Dieux , eft-ce-là le fort que j'avois at-
tendu ! 

Aux mains d'un Inconnu déjà je vois Athè-
nes , 

Et mon fils & moy dans les c h a î n e s . . . . 
Mon fils, fois à jamais perdu , 

Plutôt que de venir partager cet outrage.... 

Que dis-je ? vien reprendre un Sceptre quï 
t'eft dû , . 

Vange-nous ... N o n , fa mort doit être mon 
ouvrage. 

Il fçait plaire à la Reine, il commande en 
ces lieux , 

Et l'on abufe icy du nom des Dieux. 

Dieux , je vais vous vengej:.... Quelle fureur 
m'anime ? 

X Et pour qui me charger d'un tfrime 
Jufqu'à ce que mon fils reparoifTe à meg 

yeux ? . , . . 

Arbitres de nos jours, Parques, je vous im-
plore , 

Soulagez les tranfports dont mes fens font 
fai fis : 

Sçachons fi fur ces bords le Stix retient mou. 
fils, 

Ou fi pour luy vôtre main file encore,. 
3 t • 



'4i 8 C R E U S E , 
Le fort de Meleagre à fa nacre agitée 

Fût annoncé par vôtre voix : 
Que j 'obtienne de vous ce qu'en obtint Altêcj 
D u fecret des Enfers ofez rompre les loix. 
Arbitres de nos jours , Parques , je vous im-

plore, 
Soulagea les tranfports dont mes fens fort 

faifis : 
Sçachons fi fur ces bords le Stix retientmos 

fils, 
Ou fi pour luy vôtre main file encore, 

. S C E N E S I X I E M E , 
C R E U S E , L A C H E S I S . 

L A C H E S I S. 

CReufe , aux fombres bords tes cris OJ« 
pénétré. 

Idas n'eft point ton frere , 
Ton fils jouit encor de la lumiere; 

Le refte eft un fecret, des Parques ignoré 

C R E U S E . 
Mon fils-refpire 1 Idas n'eft donc qu'an iffl* 

pofteur. 
Vengeons-nous : Rienr^ne peut rallcntir ma 

fureur.... 
Ciel i il s'offre à mes yeux i Quel deffeinlc 

ïameine ? 

es 
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SCENE S E P T I E M E . 
C R E U S E , I D A S , 

I D A S . 

M A Sœur , dois-je en croire la Reine ? 
Vous foupçonnez déjà ma foy. 

Si ma grandeur m'actiroit vôtre haine s 
Qujclle feroit trifte pour me y i 

C R E U S E . 

Me Creis-tu deftinée à vivre ton efclave ? 

I D A S . 

Qui peut caufer le trouble où Je vous voy î 

C R E U S E . 

Par fa fauffe pitié le Perfide me brave. 

I D A S , 

J'efperois que îe Cieî permettront entre noaî 
Des noms plus tendres & plus doux. 

S v j 



4 t o C R E U S E ^ 
C R E U S E . 

Y e u x - t u les m é r i t e r ? V i e n , renonce à ton 

c r i m e , 
/Viens a u t e m p l e m e rendre un trône qui m'efl 

d û , 
Q u e la P y t h i e y f o i t m a premiere v i f t i m e , 
D é m e n t l ' O r a c l e f a u x q u e f a v o i x a rendu. 

I D A S . 

Je n e c o n n o i / f o i s pas ce q u ' u n trône a d'ai-
m a b l e , 

D e s h o n n e u r s m o i n s br i l lans pouvoient me 
contenter : 

P a r un ar t i f i ce c o u p a b l e 
A u x o i s - j e v o u l u l ' a c h e t e r } 

C R E U S E , 

U n c œ u r q u i c o n n o î t m i e u x ce que vaut un 
e m p i r e , 

P e u t - ê t r e à ta g r a n d e u r s ' e f t p l u s interefTé. 
L a R e i n e . . . 

I D A S . 

Q u j o f e z - v o u s me dire? 

C R E U S E . 
T u la défends d 'un a ir t r o p emprefîé. 

I D A S . 
C i e l I à quel les peines m ' e x p o f e n t 
Les droi ts & l 'éc lat de m o n rang î 

Â îa feule d o u l e u r q u e v o s plaintes me caufft 
R e c o n u o i f f e z les n o e u d s d u fang. 



T R A G E D I E . 4*Î 
C R E U S E . 

Non , tu n'es point mon frere , 
Je le reffens à ma jufte colere. 
Nouveau Miniftre d'Apollon , [ ra-ele , 

Tu peux comme il te p l a î t , faire parler l ' O . 
Tu i/attendois qu'un fi grand nom 
Pour faire un crime fans obftacle. 
Mais, ne me vangeray-je pas? [ larmes 

Je vais dans tous les cœurs faire parler mes 
Reveiller de Phorbas les jaloufes allarmes » 

Et demander ta vie à tant de bras.». 

I D A S . 
Contre un ennemy redoutable 
Je fçauray défendre mes jours ; 

Mais, vous, iî vous voulez en terminer le 
cours, [cable , 

Vous pouvez contenter vôtre haine impla-
A voir couler mon fang vous le connoîtrez 

mieux , 
Frapez . . . . Vous détournez les yeux. 

C R E U S E . 
Qui moi ! que ma main te punilfe l 

A peine fçais-je, helas ! fi je veux ton fup» 
plice. 

Je ne me connois plus. Un fort injurieux 
Veut-il donc qu'à tes loix mon cceur s'affu» 

jettiffe ? 
I D A S . 

Les Dieux me font témoins . . . . 
C R E U S E . 

L a n a t u r e , les Dieux. 
Jout veut que m o n ceeur te haïjOTe... t 



C R E U S E , 
Apollon , Apollon fay périr l'impofteur, 
Lance fur luy tes traits . . . Conferve-mo; 

l'empire. 
Atten....Qui peut fufpendre ma fureur! 
Lâche Pitié , qu'avez-vous à me dire 
Pour un Crael qui me perce le caar, 

Suivons-là. Que je fouffre ua rïgourettï 
martire i 

I D A S . 

fin du feewd A8e% 



T R A € E D I H. 

a c t e i i i . 
ZF Théâtre repréfente un Ben champêtre g 

orné pour celebrer U Fête £ Apollon Ber-
ger. On voit des arbres i f o l e & des 
Âmphitéatres de galons. 

S C E N E P R E M I E R E , 
I S M E N I D E . 

TEndres Soupirs que j 'ay voulu Con-
traindre , 

Eclatez , voicy vôtre jour. 
Nous ofFenfons autant l'amour 

A cacher nos ardeurs qu'à les vouloir étein-
dre. 

Quand le calme à mon coeur fera-t-il donâ 
rendu ? 

Mon Amant eft comblé de gloire r 

Ah ! n'ay-je point trop attendu 
A luy declarer fa victoire ? 
Eclatez, voicy vôtre j o u r , < 
Tendres foupirs s &c. 



C R E U S E » 

S C E N E DEUXIEME, 
I S M E N I D E , I D A S , 

I S M E N I D E . 

N l'honneur d 'Apol lon, quels jeux or-
donnez-vous ? 

Je croyoîs déformais n'avoir de vœux a faire 
Qu/au tendre Amour & qu'à fa mere. 

Creufe à ma grandeur oppofe fon courroux, 
l 'Ambitieufe en moy ne veut point voir un 

frere , 
J'attens que le Dieu parle , & qu'il juge en» 

tre nous. 

Par une voix fage & fidelle 
Le Ciel a prononcé les lo ix , 
Faut-il futur une épreuve nouvelle, 

Faut-il tenter les Dieux une fécondé fois.3 

On ofe m'accufer d'une noire impofture, 
Le Peuple Athénien fe foûleve , il murmure. 

I S M E N I D E . 

Eft-ce au Peuple à nommer fes Rois-? 

I D A S . 

I S M E N I D E . 

I D A S. 



T R A G E D I E . 

I D A S.' 

Non , vous ne fçavez pas jufqu'à quel point 
m'offenfe 

Le feupçon que fur moy l'on commence à 
jetter. 

Si de l'éclat de ma naiffance 
Un feul moment il vous laiffoit douter. 

I S M E N I D E. 
J'eus trop de plaifir à le croire 

I D A S . 
l'airieur d'un Incênu bleflsroit vôtre gloire» 

Si j'implore la faveur 
De nôtre Dieu tutelaire , [ deur , 

C'eft moins pour m'affurer la fuprême gran-
Que pour meriter de vous plaire. 
Non , vos fers ne font deftinez 
Qujà des efclaves couronnez. 

I S M E N I D E. 
Helas I pourquoy le Ciel prend-t-il le fofn 

lui-même 
De couronner l'Objet de mon ardeur ï 
Qije je perds un plaifir extrême , 

Je voulois qu'à moy feule il dût tout for* 
bonheur. 

I D A S. 
A quels tranfports mon ame s'abandonne 2 
Quel fort plus charmant & plus doux i 

Quand je vous donnerons la plus belle coUa 
ronne , 

Je penferois encor la recevoir de vous., 



%i6 C R E U S E , 

I S M E N I D E . 

Vous regneriez du moins fans envie, &fanî 
crainte , 

Si mon empire feul vous ctoit prefenté. 

I D A S . 

Vous approuvez l'amour dont mon ame cil 
atteinte -, 

Contre les coups du fort j e fu is en fureté, 

E N S E M B L E . 

Vole Amour , vien nous défendre, 
Fay regner le calme en nos cœurs: 

Aux plus tendres Amants fi tu dois tes fa-
veurs , 

N ' a v o n s - n o u s p a s d r o i t d ' y pretendreî ^ 

I S M E N I D E . 

J ' e n t e n d s d ' a i m a b l e s f o n s , les j e u x vost 
c o m m e n c e r . 

J e v o i s v ô t r e f œ u r s ' a v a n c e r , 



T R A G E D I E . 4*7'. 

S C E N E T R O I S I E M E : 
C R E U S E , I S M E N I D E , I D A S * 

B E R G E R S , B E R G E R E S , 

deux CHŒURS qui fe répondent. 

T A Pollon dans ces lieux vous nous raffeisH 

XJL blez tous. 

Ecoutez nos Chanfonnettes s 

Nos tendres Mufettes i 
Nous tenons de vous 
Leurs fons les plus doux. 
Nos bois nos retraites 
Pour vous étoient faites. 
Content parmy nous , 
D u fort en courroux 
Vous braviez les coups. 
Content parmy nous , 

D u celefte fejour vous n'étiez point jaloux,' 

D E U X B E R G E R E S . 

Aimons to&jours ces Bocages , 
Apollon les a chéris. 
L'Amour , fous ces verds ombrages 
Cache les Jeux & les Ris. 

Qu'au doux murmure de l'Onde , 
Les oyfeaux joignent leurs chants. 
Q u j x y l 'Echo ne réponde 
Qujxux foûpirs des cœurs contents. 

On dmfe> 



v * C R E U S E , 

I D A S . 

Apollon , je t'implore aujourd'huy pont 
moi-même} 

Reconnoy cette voix dont les premiers ac-
cens 

Ont célébré ta puiffance fuprême. 
Je t'offris des Mortels les vœux les plus 

preflans s 
Mais je t'implore aujouid'hny pont 

"loy-même. 

T u perdis quelque temps les droits de ta 
naiffance , 

Et l'on me difpute les miens : 
Pour ne pas voir mes maux avec indiffereiiccj 

Rapelle-toy les tiens. 

C H Œ U R . 

Defcendez icy-bas 
Divinité puiffante , 
Defcendez , ne trompez pas 
Nos vœux & nôtre attente. 
Divinité puiffante , 
Defcendez icy-bas. 

C R E U S E , 

A I D A S & au C H C E U R . 

Vous attendez trop long-temps fa prefen-
ce . . . . 

Apollon, c'eft à moy d'expliquer ton filcncc. 

> 



T R A G E D I E . 

SCENE Q U A T R I È M E . 
I S M E N I D E , I D A S. 

I S M E N I D E . 

SUivez fes p a s , craignez qu'aux cœurs de 
vos fujets 

Elle n'aille porter la fureur qui l'infpire. 

I D A S . 

Je crains bien plus que fes projets , 
Tout ce que contre moy la Gloire peut vous 

dire. 
Qujutendre après 'l'affront que j'endure a 

vos yeux i 

I S M E N I D E . 

M o n c œ u r ne d é p e n d p a s d e s r é p o n f e s d e s 
P i e u x . 

1 



C 1 E U S E , 

S C E N E CINQUIÈME 
I S M E N I D E , P H O R B A S , 

j P H O R B A S . 

A Das efpere-t-il de regner dans Athènes? 

I S M E N I D E . 

Ges titres glorieux font-ils donc effaccz? 
P H O R B A S . 

Quoy ! Princefle , Apollon a paru dans ces 
plaines , 

Et tous les foupçons font palTez ? 

I S M E N I D E , 

L'Oracle , la Pythie a parlé , c'eft aiïez. 
P H O R B A S. 

T u ne te trompois pas , Creufc. 
Cet Oracle fa ta l , Idas la fçû. di&er , 
Le luffrage nouveau, qu'Apollon luy refufcj 

Suffit pour ne plus en douter. 

I S M E N I D E . 

jSa fœur le h a i t , le craint, & veut luy faire 
injure. 

P H O R B A S . 

Croyez-vous le connoître mieux ? 
Tout le condamne i c y , le Ciel & la nature. 
Ah i c'eft^doncl'amour feul qui vous ferme 

yeux. 



T R A G E D I E , 43t 

I S M E N I D E , 

L'amour 1 
P H O R B A S. 

J'en ay pénétré le miftere; 
Mon cœur à ce revers n'étoit pas préparé. 
Dans le rang où je fuis je ne foupçonnois 

guere 
Le Rival qui m'eft préféré. 

Pour un inconnu magnanime 
On a vu quelquefois des Reines s'engager : 
Mais d'un lâche Impofteur vous approuvez 

le crime, 
Et vous voulez le partager. 

I S M E N I D E . 

Par vos difcours ceffez de m'outrager. 

P H O R E A S. 

C'efl ton malheur , Ingrate , qui m'allarme. 
Tu chéris ron erreur . . . ; tremble, je vois le 

charme 
Prêt à fe diflïper. H 

I S M E N I D E . 

Ciel ! diffipe l'efFroy dont il vient me fraper. 
Hclas i . . . 



C R E U S E , 
P H O R B A S. 

Vous foupirez, Princeffe. 
Ah ! fi c'éroit pour vôtre liberté! 

'Ah ! fi de vôtre cœur contre vous révolté 
tVoJUS vouliez feulement redevenir maîtreffc! 

Vous ne m'écoutez pas. 
Et YOUS brûlez de rendre heureux Idil 

E N S E M B L E . 
Il faut oublier une Ingrate, 
Il faut enfin cefler d'aimer. 
Par le dépit nôtre foiblefle éclate; , 

C'eft redoubler fes maux au lieu de les c a P 
mer. 

P H O R B A S. 
Eh bien ; à mon bonheur mon ame étoît re-

belle. > [pdkj 
J'attens ce calme heureux que la raifonrap-
Vôtre rigueur me fert contre tous vos at-

traits , 
Et l'amour de mon cœur arrache en fin fe 

traits. 
Ils repetent le Duo , 

S C E N E S I X I E M E 
P H O R B A S. . 

JE dois diffimuler pour venger monoatra-
ge : 

Qu'elle fçait peu le fort que lu y garde® 
xage ! 

Fin du Tmjième Aftt. 
ACTÏ I« 



T R A G E D I E . 

A C T E I V -
Le Théâtre repréfente un Defert , & des 

Rochers ejcarpe^ 

S C E N E P R E M I E R E . 
P H O R B A S. 

SEjour affreux , dont le fïlence [ cens , 
Eft fi fouvent troublé par de triftes ac-

Vous fit-on jamais confidence 
De tourmens plus cruels que ceux que je 

xeffens î 

Un Rival trop heureux engage 
La févere Beauté qui méprifa ma foy , 
L'Hymen va les unir. Ah! j'en frémis d'effroy. 
Répandons en ces lieux l'horreur & le car-

nage. 
Vains projets ! fans fecours que me fert mon 

courage ? 
Je ne puis me venger en Roy. 

Eh bien I chargeons l'enfer de venger mon 
outrage. 

Periflent par mon art les objets de ma rage, 
Le coup eft digne d'eux , s'il n'eft digne de 

moy. 
Séjour affreux , &c. 

T o M E X. T 



C R E U S E , 

S C E N E D E U X I E M E . 
P H O R B A S , C R E U S E . 

P H O R B A S. 

PRinceffe , de ma haine implorez-vous 
l'appuy ? [comte, 

.Au nombre des vaincus nôtre Enr.cmy nous 
C R E U S E . 

Le Ciel devoir parler pour luy, 
Le filence des Dieux l 'avoit couvert de honte; 
Mais mon Pere aveuglé le couronne ait joui-

d ' h u y . 
E N S E M B L E . 

Je perds la Beauté que j'aime , 
Je perds la grandeur fuprême: 
De nos maux puniffons l'Auteur , 

La gloire, le dépit anime ma fureur. 
P H O R B A S . 

Tremble odieux R i v a l , par mille barbaries 
Je fçauray t'ouvrir le tombeau. 

Ahlfi pour toy l'Hymen allume fon flâbeaa, ! 
J'allumeray le flambeau des Furies. 

Tremble odieux Rival , par mille barbaries 
Je fçauray t'ouvrir le tombeau. 

C R E U S E . 
La colere qui vous eriflâme 
M? plaît trop pour la rallentir ; 
Railurez , s'il le peut, mon ame 
Contre l'horreur du repentir. 



T R A G E D I E . 4*7'. 

P H O R B A S . 

La fureur 
Dans mon cœur 
Regne en fouveraine. 
Suivez les tranfports 
D'une jufte haine > 
Chaffez le remords 
Que la crainte ameine ; 

/ C'eft une ombre vaine 
Qui fuit aux moindres efforts» 

C R E U S E . 

je fens un trouble affreux que j'ay peine à 
contraindre» 

P H O R B A S . 

La pitié pour Idas peut-elle vous troubler ? 
Quand de fes ennemis , on n'a plus rien à 

craindre , 
La pitié pour eux peut parler ; 
Mais il n'eft pas temps de les plaindre 
Quand ils nous font trembler. 

E N S E M B L E . 

Je perds la Beauté que j'aime , 
Je perds la grandeur fuprême : 
De nos maux puniffons l'Auteur , 

La gloire , le dépit animent ma fureur. 
T ij 



43* C R E U S E j 

P H O R B A S. 

Torrens qui coulez dans ces bois, 
Arrêtez-vous à ma voix : 

Que le Stix jufqu'icy faflé rouler fon onde, 
" Qup Cerbere me réponde, 

Que le Ténare obeïfle à mes loix. 

Ces arbres étonnez ébranlent leurs ombra-

Mille vents enflâmez entraînent les nuages, 
Je vois pâlir les celeftes flambeaux, 

La Nayade en tremblant fe chache au fond 
des eaux» 

g e s , 

^ 



T R A G E D I E . 437 

S C E N E T R O I S I E M E . 
P H O R B A S , C R E U S E , D E M O N S . 

C H Œ U R . 

NOus ne voyons point l'Aurore , 
Nôtre empire eft dans la nuit. 

Le feul Soleil qui nous luit , 
Eft le feu qui nous dévore. 
Sans ceffe nous gerniffons 
Dans les feux & dans les chaînes 
Mais ta voix fufpend nos peines : 
Parle, nous t'obeïlfons. 

P H O R B A S . 
Sur l'objet de ma haine épuifez vôtre rage. 

Quels plaifirs plus charmans 
Pour un Amant qu'on outrage , 
Que les gemiflemens 

D'un Rival qui fuccombe aux plus cruels: 
tourmens * 

C H (E U R. 

Fant-il qu'un monftre le dévore. 
Et défoie en un jour ces climats odieux ? 

P H O R B A S . 
Apollon protégé ces lieux. 

C H Œ U R . 
Nous ferons encore 
Plus forts que les Dieux. 

T i!J 



C R E U S E , 

P H O R B A S. 

Sur l'ojet de ma haine cpuifez vôtre rage, 
Quels plaifirs plus charmans 
Pour un Amant qu'on outrage , 
Que les gemifiemens 

D'un Rival qui fuccombe aux plus cruels 
tourmens ? 

C H CE U R . 
Que les foupirs , que les cris, les allâmes 

Pour nous ont de charmes I 
Laiffons s'attendrir 
Une ame timide , 
Nôtre œil n'eft avuide 
Que de voir fouffrir. 

A tes defirs les Enfers font propices, 
Choifi les fupplices. 
Voir un objet odieux 
Périr à fes yeux , 
C'eft goûter les délices 

Des Dieux. 

F H O R B A S , & C R E U S E . 
Quelle vapeur nous environne, 
L'Enfer exauce nos fouhaits. 



T R A G E D I E . 4*7'. 

SCENE Q U A T R I E M E . 
THORBAS , C R E U s E , T Y S I P H O N E . 

T Y S I P H O N E -

(~>Reufe, c'eft à toy que le fort l 'aban-
donne. 

On ç;arde au fond de ton Palais 
Le fan g de la Gorgogne , 

Ce montre que Palias accabla de fes traits. 
Son fang toujours redoutable 
Porte une mort inévitable. 

Démons, apportez-nous ce funefte fecours.., 

~Dmy. Démons apportent le V~afe qui renferme le 
fang de la Gorgogne. 

C'eft af fez, te voilà maîtreffe de fes jours. 

P H O R B A S . 

On va preprarer pour Idas 
La coupe nuptiale. 

Que dans l'himçn il trouve le trépas. 
Volez , Démons , ne tardez pas , 

Que je quitte avec vous cette terre fatale. 



C R E U S E , 

S C E N E C I N Q U I È M E , 
C R E U S E . 

IL fuit . . . tout difparoît à mes regards fur-
pris. 

Prefent fi cher & fi terrible , 
T u fais trembler ma main .... Reprenons mes 

efprits, 
T u vas rendre mon fôrt paifible. 

Vaine pitié , que me veux-tu ? 
Cede à l'intérêt qui m'anime, 
T u ne l'as que trop combatu. 

Pour le bonheur d'un Fils tout devient légi-
timé -, 

Ou du moins l'Univers avouera que mon 
crime 

Eut fa fource dans la vertu. 

Cher Inconnu , pour qui mes yeux 
Ne ceffent de verfer des larmes 

Si tu jouis encor de la clarté-des Cieux , 
Flâte-toy de paroître , appaife mes allarmçs 
Vieil , vieil juftifier & ta mere & les Dieux. 

Cher Inconnu , pour qui mes yeux 
Ne ceffent de verfer des larmes. 

Fin du Quatrième Afte> 
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A C T E y . 
Le Théâtre reprèfente le Temple d" Apollon 0 

ou tout eft préparé pour le Mariage de 
la Reine & d'Idas. On voit un Autel 
fur lequel ejl la Coupe nuptiale. 

SCENE PREMIERE» 
C R E U S E 

PLaifirs de la vengeance „ 
Pourquoy me coûtez-vous des pleurs ? 
"Ne puis-je punir qui m'ofFenfe 
Sans éprouver mille douleurs ? 

Pourquoy me coutez-vous des pleurs , 
Plaifirs de la vengeance ? 
Dieux j vôtre jaioufe puifTance 

Veut donc fe referver des piaifirs fi flateurs î 

Les Mortels vous font violence 
D'en vouloir avec vous partager les dou-

ceurs. 
Pourquoy me coûtez-vous des pleurs ^ 
Plaifirs de la vengeance ? 

T v 



4 4 * C R E U S E , 
Ahîmon jufte courroux ne peut-être adoucy. 
D u fang d'un ennemy nous devôs être avuides 
Qii . i l meure, qu'il apprenne aux pâles Eu-

menides, 
Que leur fecours m'a réiïffi. 

Q u e dis-je . . . Je balance à prendre ma vic-
time , 

Pour raiïurer mon cœur , que n'ay-je icy 
Pli or bas ? 

Je frilionne , je tremble . . . Efc-ce l'horreuï 
du crime , 

O u d'autres fentimens que je ne connoispas? 

S C E N E D E U X I E M E . 
E R E C T E ' E , I S M E N I D E , I D A S , CREUSE» 

Le Grand Prêtre de l'Hymen , Peuples. 

E R E C T E ' E , &le C H Œ U R -
Ue les doux plaifirs nous ralfemblent » 
Célébrons des Amants heureux : 

Q^ie tous leurs jours reflemblent 
Au jour qui voit former leurs nœuds. 

On danfe, 
I D A S , I S M E N I D E . 

Soleil , pour m'écoûter arrête dans les 
C i e u x . 

Des plus belles ardeurs tu vois brûler nos 
ame-s ; 

Que ta clarté fe dérobe à nos yeux ^ 
Q j a n d nos cœurs éteindront leurs fiâ-

mes. 
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L E G. P R E S T R E . 

Pour confirmer vos fermens folemnels 
Offrez la Coupe aux immortels. 

S C E N E T R O I S I È M E . 
Les Acteurs de la S cent précédente. 

CREUSE arrête IDAS lorfqtfil iSHi 
boire la Coupe 

AH ! malgré tes forfaits tu m'es trop 
cher . . Arrête. 

I D A S . 

Quoy î vous voulez troubler le bonheur 
qu'on m'aprêie, 

C R E U S E . . 

j e n'y puis confentir : Non yous ne m o u r -
rez pas. 

I D A S . 

Qa/entens-je ! qu'ay,-jeà craindre.. . . 

C R E U S E . 

Interdite tremblante» 
Ah ! je croîs voir en vous un Dieu qui m ' é -

pouvante 

Malheureufe ! J'ay crû vouloir vôtre trépas. 

Me jette ta Coup, 
7 yj 



4 4 4 C R E U S E , 

I D A S . 

O Ciel l que faites-vous l 

C R E U S E . 

Dieux ! feroit-il mon frere? 
D'où vient que fon péril étonne macolere? 
O PromelTes des Dieux'! O funeftes tranf. 

ports ! 
Amours d'un Fils qu'en vain j'ay cherché lut 

ces bords , 
Que me faifiez-vous entreprendre 2 

E R E C T E'E & I D A S , 

Un Fils! . que dites-vous ? . . . 

C R E U S E . 

Objet de mes amours, 
Apollon , qui du Ciel ne daignes plus m'en-

tendre , 
C'eft ton Fils & le mien qu'icy tu dois me 

rendie , 
C'eft à luy que d'Idas j'euffe immolé les 

jours. 

C H Œ U R . 

Q^iels bruit ! Quels feux ! Quels éclairs! 
Quel Dieu paroit dans les airs î 



T R A G E D I E . 

E R E C T E 'E , À C R E U S E . 

Ta fureur demandoit mon fils pour fa v i c -
time , 

Aux yeux d'un Dieu vengeur ta mort va 
l'expier. 

C R E u s E. 
Ah ! je vois Appollon. 

E R E C T E ' E . 

Il va punir ton crime,; 

C R E U S E . 

Non , il va me juftifier. 

S C E N E D E R N I E R E . 
APOLLON, dans fon Char, & les Attewti 

de la Scene précédente, 

A P O L L O N . 

CReufe , dans ce jour que vos plaintes 
finiffent. 

Le f o r t , qui fur les Dieux ne fçauroit at-
tenter , 

Aime à les perfecurer 
Dans les objets qu'ils cheriffent. 

Je vous rends un Fils , un Héros. 
Ere<ftée,à fes loix il faut foumettre Athènes^ 
C'eft ton fang & le mien qui coulent dans fes 

veines, 
N'atten plus d'autre Fils a il eft mort dans, 

les flots. 



44* C R E U S E T R A G E D I E . 
Amants , vivez heureux dans une paix pro-

fonde. 
J'ay fçû punir Phorbas,, il ne voit plus le 

jour. 
La Gloire & les Plaifirs vous fuivront tour 

à tour 
Donnez des loix à tout le monde, 
N'en recevez que de l'Amour. 

C R E U S E , À I Q A S , & A I S M E N I D E , 

Le Ciel couronne enfin, nos vœux, ^ 
L'Hymen va vous unir de fes plus tendres 

nœuds. 
C H Œ U R . 

Amants j vivez , &c. 

Fin du cinquième & dernier Afts» 

A F P MO B AT 1 ON. . 

Î'Ay lu , par ordre de Morifeigneur le 
Chancelier , C A E V S S , Tragédie ; & je 

n'y ay lien trouvé qui en doive empêcher 
l'Impreiïïon. Fait à Paris ce premier Avril 
jyn. Signé I-o N T s N-E L L E. 
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LES A M O U R S 
D E M A R S 

E T D E V E N U S , 

B A L L E T 

R e p r e T e n t é p a r l ' A c a d e m l e 

R o y a l e d e M u f i q u e 

l ' A n 1 7 1 1 . 

Les Paroles de M. Dan cher 
& 

La £Mufique de <M. C a m p r a » 

L X XIX. OPERA 
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P E R S O N N AGES 

C H A N T A N T S 

D U P R O I O G U E . 

HE B E ' , IE la JeuneJfe, 

Une Suivante d ' H E B E', 

L A V I C T O I R E . 

Suite d ' H E B E'. 

TERSONNJGES 
Vanfunts du Prologue. 

L A J E U N E S S E . 

S U I T E D E L A J E U N E S S E 

T R O U P E D E J E U N E S B E R G E R S 

E T B E R G E R E S . 







4 4 3 » 

m m- -w. m- m-*W m w m * * 

m m ^ ^ m ^ m * * * *** 

LES A M 0 U 1 S 

d e v e n u s » 
B A LL ET. 

P R O L O G U E . 
Le Théâtre reprêfente le Palau D 'H E E L '« 

Cette DétJJe y par oit fur un Trône 
de Fleurs environnée de fa Qour» 

S C E N E P R E M I E R E . 
C H Œ U R . 

REgnez , aimable Hebé , joiiiffez de la 
.gloire 

De tenir fous vos loix la plus brillante Cour: 
Les Jeux fui vent vos pas 5 fans vousjle tendre 

Amour 
N'eft jamais fur de fa. Yi&eiie, 



4 f o LES A M O U R S D E V E N U S , 
Regnez , aimable Hebé , joiiiifezde la gloire 
D e tenir fous vos loix la plus brillante Cour. 

Uns Suivante D ' H E B E'. 

De.ce féjour heureux la trifteffe eft bannie, 
Elle n'y vient jamais répandre fon poifon : 
Le devoir n'y fait point fentir fa tyrannie, 
Le penchant du plaifir y tient lieu de railon. 
Mortels , fongez quel eft le cours de vôtre 

vie , 

Et paflez avec nous vôtre jeune faifon. 

La Cour iVHmi,' forme des Vanfes autour d'dk 

Une Suivante d'H E B E'. 
Venez , riante Jeunelfe, 
Livrez-vous à vos defirs , 
Lai {fez la fombre VieillelTe 
Murmurer de vos plaifirs. 

Non , ce n'eft point par fageffe, 
Qujelle blâme les amours , 
C 'eft par la feule trifteffe 
D e n'avoir plus de beaux jours. 

Venez , riante Jeuneffe , 
L ivrez-vous à vos defirs , 
Laiffez la fombre Vieil!efle 
Murmurer de vos plaifirs. 

H E B E' defeend de fon < 



P R O L O G U E . 4-jî 

H E B E'. 

Par les cruels efforts d'une Guerre fanglante, 
Du féjour des humains les Amours exilez , 

Dans cette retraite charmante , 
Se font par mes foins raffemblez. 

On entend m bruit de Guerre. 

Mais que m'annoncent ces trompettes ? 
La Victoire defcend dans ces belles retraites. 

SCENE D E U X I E M E . 
L A V I C T O I R E , H E B E ' * 

Et les Acîeurs de la Scene précédente. 

L A V I C T O I R E . 

HEbé , par l 'efpoir des plaifirs 
Confolons les Mortels Se flattons leurs 

defîrs. 

Je fîniray bien-tôt les troubles de la terre „ 
J'avois favorifé la jaloufe fureur 
Des Peuples obftinezà prolonger la guerre 

Mais j 'ay reconnu mon erreur. 

D'un Roy qui fçût toujours ufer de la vie» 
toire , 

Je viens de feconder les éclatans projets : 
Sous fes drapeaux je rameine la Gloire^ 

C'eft à tout l'Uaivers faire efperer la Paix. 
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H E B E' , 

Bergers , reprenez vos Mufettes, 
Chantez les plaifirs amoureux ; 
Banni/fez vos craintes fecrettes, 
La Paix va combler tous vos vœux : 
Préparez de nouvelles fêtes , 
Et par les fons les plus flateurs, 
Celebrez les tendres conquêtes , 
Qa^Amour va faire fur les cœurs. 

On dnnfe, ' 
H E B E'. 

Tandis qu'avec la Paix, la Vi&oire s'apprête ; 

A rappeller l ' A m o u r , les Plaifirs & les Arts, ï 
Nous devons pour Venus ordonner une fête: 
Engageons la DéefTe à calmer le Dieu Mars. | 

C H Œ U R . 

Regnez , aimable H e b c , jouiflez de la gloire, 
p e tenir fous vos loix la plus brillante Cour: ; 

'Les Jeux fuivent vos pas : fans vous le tendre J 
Amour 

N'eft jamais fur de fa victoire. 

Regnez, aimable Hebé , joiiifTez de la gloire 
De tenir fous vos loix la plus brillante Cour: | 

I 
Fin dit Prologue. 

> 
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P E R S O N N A G E S 

C H A N T A N T S 

D U B A L L E T . 

VE N U S . 

V U L C A I N . 

M A R S . 

M E R C U R E . 

H E B E'. 

M O M U S. 

J U P I T E R . 

U N C I C L O P E . 

S I L E N E . 

Une Suivante de Y E N v S. 

Une femmt de la Troupe Comique de M 0 M V S 

FAVNES & SIL VAINS. 

PEv P LE S de différentes Nattons. 

CIC LO P ES. 

Troupe Ctmique de la Suite de M o M v $. 

Songes fous la figure de Bergers & de Bergeres. 

Bacchantes. 

Les Dieux de la Suite de J v P I T E R. 
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PERSONNAGES DAN S Ami. 
du Ballet > 

P R E M I E R E E N T R E ' E . 

I. Divertijfement. F A V NE S. 

II. Divertijfement. MORES, MORES SES, 
6 CHINOIS. 
V NE CHINOISE. ) 

D E U X I E ' M E E N T R E'E. 
I. Divertijfement. FORGERONS. 
Il Divertijfement. S VITE DE MOMVS. 

T R O I S I E ' M E E N T R E ' E . 

J. Divertijfement. BERGERS & BERGEREl * 
IL Diversement. GRACES & FORGERONS* 
III. Divertijfement. FAUNES & BERGERES, 

Lit Suite de Vulca'm & de Venus, Forgerons,è, 
les Grâces, Suite de Sileine, Faunes & F.erym. \ 

IV. Divertijfement SVITE DE MOMVS, 
A R L E Q U I N. 
P A N T A L O N . 
M E Z E T I N . 
S C H A R A M O U C H E . 
L E D O C T E U R . t 
P I E R O T . 
P O L I C H I N E L L E . 
P A G O D E. 
Deux petites PAGODES. 
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LES A M O U R S 

d e v e n u s , 
BALLET. 

P R E M I E R E ENTRE'E. 
Le Théâtre repréfente un Bois agréable , oh 

ton doit célébrer la ViBoire que V E N U S 
a remportée fur JUNON & furV ALLAS. 

S C E N E P R E M I E R E . 
H E B E * . 

L ' A i m a b l e Reine de Cythere 
Honnorera bien-tôt ce séjour folitaire : 

Rapprochez-vous , jeunes Ormeaux , 
A l'ardeur du Soleil oppofez vos feuillages , 

Et pour redoubler les ombrages , 
Entrelalfez vos verds rameaux. 



LES A M O U R S D E V E N U S , 
V o l e z , de la Reine des Belles, 
Zéphirs , carreliez les attraits : 
Que l'air agité de vos aîles 
Devienne plus pur & plus frais. 

Gazons renaifTants qu'elle prefle, 
Brillez des plus vives couleurs, 
Et pour recevoir la Déeffe, 
Formez-vous en trône de fleurs. 

Volez , de la Reine des Belles, 
Zephirs , carreliez les attraits : 
Que l'air agité de vos aîles 
Devienne plus pur & plus frais. 

• Elle a de la Beauté remporté l'avantage, 
Divinitez des Eaux , Divinitez des Bois, 

Venez dans ce charmant boccage i 
Pour chanter fon pouvoir unifions-M 

nos v o i x . 

S CENS H 



B A L L E T . AS? 

SCENE DEUXIEME. 
Les Faunes <& les Silvains viennent Célébrer la 

viftoire de V E N U S , far des danfes &par 

C H Œ U R . 

CHantons , publions fa gloire , 
Chantons fes attraits vainqueurs : 

Ajoutons à fa vi&oire 
La conquête de nos cœurs. 

Les oiféaux fecondent le zele 
Qui ranime nos tendrés voix , 
Les Faunes d'une ardeur nouvelle , 
Pourfuivent les Nymphes des Bois : 

Plus d'une Bergere fauvage , 
Aux yeux de fon Amant furpris , 
S'apperçoit que dans ce Boccage 
Venus defcend avec fon Fils. 

Mercure vient dans ce séjour 
Célébrer'avec nous la Mere de l'amour. 

des chants. 

H E B F . 
On danfe. 

H E B E\ 
On danfe. 

T O M E X. y . 



4 ; 8 L E S A M O U R S D E VENUS, 

S C E N E TROISIEME. , 
M E R C U R E , H E B E'. 

M E R C U R E . 

C'Eft vous , charmante Hebé , que jt 
trouve à la fête , 

Qu^en l'honneur de Venus aujourd'huy l'on 
apprête, 

Verrez-vous fans chagrin la pompe de ce! \ 
lieux ? 

On a donné ce prix qui caufoit tant d'envie, 
Vous deviez polTeder ce tréfor précieux: 

Souffrirez-vous fans jaloufîe, 
Q r j m autre obtienne un bien qui n'eft 

qu'à vos yeux ? 

H E B E ' . 
Je ne me flate point d'une fi grande gloire,; 
Je fais de vos difeours le funefte danger ; ; 

Je vous connois trop , pour vous croire, 

M E R C U R E . 

Si le deftin m'eût permis d'en juger, 
Vous en auriez remporté la vi&oire. 

C'eft de vous que l'Amour prend fes trait'; 
les plus doux , . • 1 

U a mis dans vos yeux tout ce qu'il adf i 
mable : 

Venus pourroirtrouvet en vous 
Une Rivale redoutable. 



B A L t E T . 4 J t 
H E B E'. 

A de fi charmantes douceurs 
Je ne me laiffe point furprendre : 
Je veux que l'on me faffe entendre 

Des difeours moins flateurs , 
Et que l'on m'offre un cœur plus tendre. 

M E R C U R E . 
Mon cœur fe fent pour vous bleffé de mille 

traits , 
Vos yeux pour l'attendrir , n'ont que trop 

de puiffance. 
H E B E'. 

Qae je croirois avoir d'attraits, 
Si je fixois vôtre inconftance , 

M E R C U R E . 
Si quelquefois je prends de nouveaux nœuds, 

C'eft à vous qu'il faut vous en plaindre : 
Jeferois p!usconftant,fi j'êtois plus heureux; 

La beauté fait naître mes feux , 
Mais , la fierté vient les éteindre. 

E N S E M B L E . 
H E B E'. r Brûlez d'une confiante ardeur , 
M E R C. L Soyez fenfible à mon ardeur. 
H E B E'. r Ceffez, ceffez d'être infidelle , " 
M E R C . L Ceffez , ceffez d 'être cruelle. 
HEBE'. r Si vous voulez toucher moncœur. 
MERC. L Si vous voulez fixer mon cœar. 

H E B E ' . 
Mais,j'apperçois Venus,& Mars eft avec elle: 
Allons leur préparer une fête nouvelle. 



4;8 L E S AMOURS D E VENUS, 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
M A R S , V E N U S . 

M A R S . 

QUelle gloire pour moy de toucher vôtre 
cœur ! 

Le deftin pouvoit-il m'être plus favorable} 
Je vois ce que le Ciel a de plus adorable, 

Partager ma tendre langueur. 

V E N U S . 

Vôtre bras eft cent fois plus craint que le 
Tonnerre , 

Vous domptez fans effort les plus fiers en-
nemis : 

Q u j l m'eftdoux de trouver dans le Dieu de 
fa guerre 

Un Amant fi fournis ! 

M A R S , 

Que de brillants attraits ! qu'elle grâce fii-
prême ! 

Vos yeux ont obtenu le prix de la beauté: 
C'eft affez pour Pal las , allez pour Junon 

même 
P-: l 'avoir contre vous un moment <Jifputc-



B A L L E T . 4*1 
V E N U S . 

Mon cœur en vous voyant oublioit ma vic-
toire j 

Et ce prix éclatant qui me fut deftiné : 
Je fuis plus fenfible à la gloire [ chaîné. 

Devons voir fous mes loix pour jamais en-
M A R S. 

Parmy tous mes plaifirs quel fouvenir m'ac-
cable ? 

Un indigne Rival pcffede vos attraits : 
Ah ! faut-il que le fort ait uni pour jamais , 
Au plus affreux objet, l'objet le plus aimable! 

V E N U S . 
Je fens vivement la douleur 
Qu_'un injufte pouvoir nous caufe : 

De ma main pour un autre en vain l'Hymen 
r pofe, [cœur. 

L'Amour a pour vous feul difpofé de mon 
M A R S . 

Pour contraindre fans ceffe une flâme fi belle. 
Tout l'Olympe attentif femble veiller fur 

vous. 
V E N U S . 

L'amour fçaura cacher nôtre ardeur mu-
tuelle j 

Et tromper Je s yeux des jaloux. 
E M S E M B L E. 

Livrons nôtre ame 
Aux tranfports les plus doux : 

Aimons-nous à jamais , aimons : que nôtre 
flâme 

Soit immortelle comme nous.' 

V iij 



><ri 1 E S A M O U R S D E V E N U S , 

SCENE C I N Q U I E M E , ; 
M A R S , V E N U S , H E B E ' , MERCURE, 

Troupe de Peuples de diferentes Nations j» 
viennent célébrer le triomphe de V E N u S, Y 
ïamour du Dieu M A R S . 

_ _ H E B E ' , & M E R C U R E . 

V Enez Peuples divers , 
Prefentez à Venus vos jeux & vos concerts, * 

V E N U S . On dunfl, 
R e g n e , A m o u r , fur les coeurs contents, 

Augmente encor leurs f e u x , quand tu finis 
leurs peines. 

T a gloire éclate moins à leur donner des 
chaînes, ^ 

Q i f à pouvoir les rendre confiants. 

R e g n e , A m o u r , &c. 
Une des. Grâces de la Suite de V E N U S. 

V o l e z , tendres Amours , volez gloire bril-
lante , 

Couronnez ces Amants , & regnez avec eus 
Rendez pour combler tous leurs vœuX) 

Et leur pouvoir durable , & leur flâme coni: 
tante. 

M E R C U R E . 
Plaifirs , raflemblez-vous , le Dieu Mars eft 

charmé , 
D'un feul de fes regards Venus l'a défarme. 
On reprend le C H Œ U R , Chantons,&c. p. tfï 

Fin de la première Entrée. 
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i t - e n t r e e -
LeThéâtrerepréfente les Forges de LEMNOS, 

ou les C I c L o P E s pendant l'abfence 
de VULCAIN J ne s'occupent plus 

S C E N E P R E M I E R E . 
T» C Î C L o p L h chantant. Troupe de CICLOPES 

Rofitons du repos 
Que l'Epoux de Venus nous donne : 
A des foupçons jaloux fon ame s'abandonne. 
Et pour les éclaircir il a quitté Lemnos. 

De nos coups chaque jour ces antres reten-
tiffent, 

Pour la premiere fois goûtons un doux Ittifu', 
Livrons-nous au plaifir , 

Jamais les jaloux n'en joiïiffcnt. 

Entrée des C î c L o p t s. 

7 

qu'a former des jeux. 

danfants. 

U N C I C L O P E. 

V iv 
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S C E N E DEUXIEME. 
M E R C U R E , L E S C I C L O P E S . 

M E R C U R E . 

CIclopes, reprenez vôtre penibleemploy, 
Jupiter m'a chargé de venir vous le dire, 

"fyulcain eft accab'é d'un rigoureux martire, 
Et veut punir Venus qui luy manque defoy. 

C'eft le fort d'un Jaloux qu'un vain couroux 
anime , 

Et qui cherche à fçavoir ce qu'on cache à fes 
yeux ; 

De fes defirs curieux ' 
Il eft toujours la victime-» 

U N C I C L O P E . 

Reprenons nos travaux , quittons les jeux: 
Que des vents renfermez des haleines bruyan-

tes 
Par nos foins ralument les feux , 

Frapons, frapons , forgeons mille flèches 
brûlantes. 

Les C i c t o P E s apportent leursenclumei> 
? arment de leurs marteaux & reprennent leur tra-
vail f en rejetant ces quatre derniers fers, 



B A L L E T . 4 

SCENE T R O I S I E M E 
V U L C A I N , M E R C U R E , H E B E ' . 

V U L C A I N aux C I C L O P E S . 

NE forgez plus de traits ; je me vois ou-
trager , 

Et Je maître des Dieux n'oferoit me vanger l 
En faveur de Venus tout le Ciel s'interefle , 

Lorfqu'elie trahit ma tendreffe , 
Je vois de fon party tous les Dieux fe ranger. 

M E R C U R E . 

En jurant à Venus une flâme immortelle, 
Par vous Mars s'eft'trouvé furpris : 

Mais en voyant Venus fi belle , 
Quel Dieu n'eût fouhaitê de l'être au même 

prix ? 

H E B E'. 

Qu^efperoit vôtre ame jaloufe î 
Vôtre delfein pour vous n'a que trop xéiïfll : 

Des fccrets d'une Epoufe 
C'eft toujours un malheur d'être trop 

éclairci. 

V U L C A I N . 

Quoy ! je pourrois fouffrir que l ' I n g r a t e 

m'offenfe, 
Sans ofer en tirer une jufte vengeance ? 

V V 



LES A M O U R S DE VENUS, 

H E B E ' . 

Vôtre Rival cachoit fon bonheur avec foin, 
Vous en avez rendu tour l'Olympe témoin, 

C'eft vous feul que nous devons plaindre. 
M E R C U R E . 

U ne contraindra plus fes amoureux foupirs, 
Il aura les même plaifirs, 
Sans avoir le tourment de feindre, 

V U L C A I N. 
J'ay dévoilé fes feux : pourra-t'il fans cou-

roux 
Des traits piquants des Dieux fouffrir la 

raillerie ? 
M E R C U R E . 

Ces traits font à craindre pour vous. 
M E R C U R E , & H E B E ' . 

Quoyque fa fie un jaloux , 
D'un malheureux fuccès fon attente eft im-

A J'Amant chacun porte envie , 
Et rit des fureurs de l'Epoux. 

V U L C A I N. 
Ah î fi les Dieux me font un fi feniible ou-

trage , [ ouvrage, 
Je fçauray me venger, leurs traits font mon 

[ mains i 
C'eft par ces traits que je mets dans leurs 

Qu'ils font reverez des Humains. 
Je cefferai de forger le tonnerre ̂  

Et dulfent les Titans 'monter encore a® 
Cieux , 

Je favoriferai la terre 
En refufant mes foins aux Dieux. 



B A L L E T . 4 6 7 

H E B E' . 

Contre les traits de leur Satire 
Que vous fert-il de menacer î 
Voulez-vous la faire cefler î 
Il en faut r ire, il en faut rire. 

M E R C U R E . 

Pour vous venger de fon amour , 
Brûlez d'une flâme nouvelle : 
Lorfque l'Epoufe eft infidelle , 
L'Epoux le doit être à fon tour. 

V U L C A I N. 

Mercure en ce deffein me feroit necelfaire -, 
A me rendre vos foins puis-je vous engager? 

Hebé m'oftre dequoy me plaire, 
Confeillez-lui de me venger. 

H E B E ' . 
Je ne puis à vos vœux devenir favorable , 
Q^and il s'agit d'aimer , on cherche ce qui 

plaît ; 
On reçoit l 'Epoux tel qu'il eft , 
Mais on choifit l'Amant aimable. 

On entend une Symphonie qui annonce,m 
Divertijjement Comique. 

M E R C U R E . 
Mais d'où naiifent ceschants , ces jeux , ces 

plaifirs, 
Seroit-ce pour calmer vos foins & vos f o u -

pirs î 

V v j 



-t~i L E S A M O U R S D E V E N U S , 

S C E N E QUATRIÈME. 
Une Troupe comique conduite far M o M o s entre 
fur le Théâtre en danfant &> en jouant de divers 

Ormons la plus aimable fête , 
Célébrons par nos chants un il lufhe coquétc, 

V U L C A I N i M O M U S . 

A qui deftine-t-on ces fpedacles nouveaux? 

Vous avez remporté des triomphes trop 
beaux 

Pour n'en pas célébrer la gloire. 
Le Dieu de la valeur a f çû jufqu'aujourd'huy 
Sur les plus grands guerriers remporter 1s 

v î&oire , 
Vous feul la remportez fur luy. 

Momus , jufqu'en des lieux qui furent mon 
partage , 

Me fait- i l éprouver ces outrages cruels ? 

Des reproches fi vains touchent peu te 
Mortels , 

Faudra-t' i l qu'un Dieu foit moins fage * 

Jnfiiuments, 

C H Œ U R . 

M O M U S . 

V U L C A I N . 

M O M U S . 



B A L L E T . Ab. 
Pour vous venger de nous , ceffez dans ce 

séjour 
De préparer des feux qui caufent fiant d'al-

larmes ; [ m e s > 
Au Dieu delà valeur forgez plutôt desar-
Que ne puiffent percer les flèches de l 'amour. 

Le Divertiffemcnt recommence, 
l'ne femme de la Troupe commque de MOMUS. 

Aimable Jeux , raf lemblez-vous, 
Volez , folâtrez avec nous : 

Par vôtre galand badinage, 
Apprenez aux Jaloux à trouver le repos ; 

Qu_'ils ferment les yeux à propos , 
11 n'eft point de confeil plus fage. 

Aimable Jeux raffemblez-vous, 
Volez y folâtrez avec nous. 

V U L C A I N. 
N'eft-il plus d'efpoir qui me refte , 

N'ay- je point de Vengeur dans la troupe 
celefte, 

Mes foins feront-ils fuperflus î 
Amour , toy qui caufe ma honte , 

Pnifqn'il n'eft point de Dieu que ton pou-
voir ne dompte , 

Du moins venge-moy de Momus. 
M O M U S. 

Pour cette vengeance nouvelle 
Ne preffez point trop ce Vainqueur , 

J ' luy feroit aifé de foùmettre mon cœur s 

Venus m'a toujours paru belle. 



Il 

-t~i L E S A M O U R S D E V E N U S , 

S C E N E C I N Q U I È M E . 
S I L E N E , V U L C A I N , &lesAcletm 

delà Sceneprecedente. . 

S I L E N E . 

LES Dieux prennent plaifir à rire de ton 
fort ? 

Mais , moy , je veux faire un effort 
Pour te faire oublier ta peine , 

Mon neâar précieux en finira le cours. 
Ecoute la voix de Siiene , 
Qui te prépare du fecours. 

Triftes Captifs d'une Infidelle , 
Brifez vos chaînes, vengez-vous : 
Accourez , Eacchus vous appelle, 
Venez boire & rire avec nous. 

De vos maux cherchez le remede, 
Dans ce Ne&ar délicieux , 
C'eft le même que Ganimede 
•Prefente au Souverain des Dieux. 

Triftes Captifs , &c. 
A fon afpeft l'ennuy s'envole , 
Et cède aux plaifirs les plus doux ,. 
L'Amant rebuté fe confole , 
L'Amant trahi n'eft plus jaloux. 

Triftes Captifs, &c. 

Fin de la deuxième Entrée. 
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n m m n n n ^ t n ^ î n n t 

I i r - E N T R É E -

Le Théâtre repréfente un fejour écarte, oh 
S 1 1 E N F. a célébré un fête en l'hc-n-
neur de B A C C H U S. Il y a dans le 

milieu un lit de gaz^on ah V U L C A I N 
paraît endormi. 

S C E N E P R E M I E R E . 
V E N U S , SILENE , V U L C A I N endormi. 

V E N U S . 

QUel eft le pouvoir de Silene ! 
je mets tout mon efpoir en vous : 

D'un Jaloux irrité vous ftffpendez la peine 2 
Vous luy faites goûter le fommeil le plus 

doux ; 

Il eft difficile 
De rendre t r a n q u i l l e 
La mer en couroux : 

Mais c'eft un moins penible ouvrage 
De calmer les vents & l ' o r a g e , 
Que d ' e n d o r m i r des yeux jaloux. 



-t~i L E S A M O U R S D E VENUS, 

S I L E N E , 

C o n n o i t f e z q u e l l e eft la puiflance 
D e m o n n e f t a r d é l i c i e u x ; 
A r g u s m ê m e a v e c t o u s fes yeux 
N e l u y f e r o i t pas ref i f tance ? 

Q u e ce j u s f ra is & p é t i l l a n t , 
Sert bien une ardeur mutuel le ! 
L o r f q u ' i l endort le S u r v e i l l a n t , 
I l r e v e i l l e l ' A m a n t fîdelle. 

V E N U S . 

A r r ê t e z les t r a n f p o r t s de fon cœur offenfé 
A c h e v e z p a r v o s fo ins d ' a d o u c i r fa difgracc 

S I L E N E . 

Je v e u x f a i r e encor p lus : j e veux que du 
paf fé 

La.mémoire à j a m a i s d e f o n e f p r i t s'efface. 

V E N U S . 
Q u e n e d e v r a y - j e p o i n t à de fi grands bien-

fai ts 

S I L E N E . 
V o u s p o u v e z m e la i f ler dans cette foiitude, 
J e v a i s e x e c u t e r ce q u e j e v o u s promets : 
Je n ' a y f u r v ô t r e c œ u r aucune inquiétude i 

Je fça is bien q u e d ' ingrat i tude 
O n ne v o u s f o u p ç o n n a j a m a i s . 
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SCENE D E U X I E M E . 
•p. S I L E N E . 
.L Aunes , Sylvains, faites filence, 

Vous, Oifeaux ne formez que les plus doux 
concerts , 

^Torrents impetueux de ces (ombres deferts , 
Couïez fans violence. 

Refpe&ez la tranquillité 
D'un Buveur charmé qui fommeille, 
Il n'aime à revoir la clarté 
Que lorfque fa foif le reveille. 

Loin de fon efprit enchanté 
Son yvrelfe écarte les fongeS 
Dont il feroit épouvanté , 
Et n'admet que d'heureux menfonges. 

Refpe&ez la tranquillité 
D'un Buveur charmé qui fommeille a 

Il n'aime à revoir la clarté 
Que lorfque fa foif le reveille. 

Doux Enfants du fommeil , hâtez-vous de 
venir, 

Prenez une forme charmante , 
Effacez pour jamais le trifte fouvenir 

Qui le trouble & qui le tourmente. 

m 



474 U S A M O U R S D E VENUS, 

S C E N E T R O I S I E M E . 
S I L E N E , Les Songes heureux. 

Les Songes viennent fous des figures de Ber«m 
& de Bergeres , danjer autour du lien oh 

Y C I C A I N eft endormi. 

S I L E N E . 

Li q u e u r enchantei-efîe, 
S o u r c e de nos p l a i f i r s , 

Par Hne douce y v r e f l e 
R e m p l i tous nos defirs. 

E f face de nos peines 
L ' i m p o r t u n f o u v e n i r j 
Banni les craintes vaines 
D ' u n obfcur avenir . 

L i q u e u r enchantereffe , 
S o u r c e de nos plai f irs , 
P a r une douce yvre f fe 
R e m p l i tous nos defirs. 

T u tiens lieu de r i c h e f f e . 
T u fais regner les jeux : 
T u détruits la tendreffe 
D e s A m a n t s m a l h e u r e u x . 
L i q u e u r e n c h a n t e r e f f e , 
S o u r c e de nos plaif irs , 
P a r une douce y v r e f f e 
R e m p l i tous nos defirs. 

Les Songes continuent leurs V*»feS-
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S I L E N E . 

Son cœur de Tes foupçons ne reffent plus 
l 'atteinte, 

Venus à fes regards peut fe montrer fans 
crainte. 

Les Songes fe retirent avec S I L È N E , & 
VncAiN fe rtveiUe. 

SCENE Q U A T R I E M E , 

V U L C A I N , V E N U S . 

V U L C A I N , * fart. 

QU e je goûte en ces l ieux une tranqui l le 
paix ! 

Mais j 'apperçois Yenns : qu'elle m ' o f f r ç 
d'attraits l 

a V E N U S . . 

Les Grâces *«jourd'Kuy de leurs mains i n H 
mortelles 

Ont préparé pour vous le plus bel ornement: 
Par l 'éclat de ces fleurs n o u v e l l e s , 

Allez-vous attirer quelque nouvel Amant î 



-t~i L E S A M O U R S D E V E N U S , 

V E N U S . • 

N ' o f f e n f e z point m o n c œ u r par vos vaincs 
a l l a r m e s , 

J e f ç a i s que le d e v o i r doi t m'enflâmer pour 
v o u s . 

V U L C A I N . 

Q u a n d on j o i n t l ' a r t à tant de charmes, 
C e n'eft pas p o u r plaire à l ' E p o u x . 

U n f o u v e n i r c o n f u s de v o s fiâmes fecretes.,,. * 

V E N U S . 

Q u e l s d i f c o u r s o u t r a g e a n t s î tantôt dans ces 
retrai tes 

Le f o m m c i l fur fon fein v o u s tenoit accablé, 
Par des Ulul ions v o u s a u r o i t - i l troublé ? • 

V U L C A I N , a part. 

Eft -Ce un f o n g e ? . . . . q u e dois - je croire?... 

« V E N U S . 

Q u e ce f o n g e f a t a l m ' a c a u f é de tourmentI 
J ' a y peine à le bannir de m a trifte memoire, 
Je vais v o u s le redire , é c o u t e z un moment. 
J ' a y cru v o i r le D i e u M a r s ... Ciel ! au M 

de m o n a m e 
C e t t e i m a g e fanef te e x c i t e la fureur . . . 
J ' a y cru q u ' i l v o u s o f f r o i t l 'hommage de 

f o n c œ u r , 
E t que v o u s p a r t a g i e z fa flâme. 
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Les Dieux témoins de vos amours 
Obfervoient vos tranfports, écoutoient vos 

difcours , 
Ils fembloient infulter à la jaloufe rage 

Qui déchiroit mon cœur infortuné , 
Et pour comble d'outrage 

Aux dilcours de Momus ils m'ont aban-
donné. 

V E M U S. 

Par de fi frivoles menfonges 
Ne vous laiffez pas tourmenter : 

De ce qu'ont vu fes yeux un Epoux doit 
douter , 

Qu'il ieroit infenfé d'efer croire des fonges, 

V U L C A I N . 

Nous fommes fouvent imprudens 
De croire du fommeil les trompeafes images? 

Mais il eft certains accidens 
Dont on craint les moindres préfages, 

V E N U S . 

Craignez de vous abandonner 
Aux chagrins de la défiance : 
Un Jaloux mérité l'offenfc 
Dont il ofe nous foupçonner, 
Craignez de vous abandonner 
Aux chagrins de la défiance. 

L'himen m'unit à v o u s , je fçais quelle eft 
fa loy. 

t 



-t~i LES AMOURS DE VENUS, 

V U L C A I N. 

Vous êtes & fage & fidelle 
Vous me l'affurez 5 je Je croy : 
Mais un Epoux fait comme moy 

A tout à redouter d'une Epoufe fi belle. 

• V E N U S . 

Des appas qui touchent un cœur 
En vous donnant le jour le Ciel vous fui 

avare, 
Un pareil défaut fe répare 

Par un air complaifant , par une aimable 
humeur. 

V U L C A I N. 

Ah ! que c'eft une erreur extrême 
De choifir le plus bel Amant ! 
Toujours fier de fon agrément , 
U ne fçait que s'aimer foi-même: 
Laiffez-vous plutôt enflâmer 
Par mon amour tendre & durable, 
Celui qui fçait le mieux aimer 
Doit paroîire le plus aimable. 

V E N U S . 

Voulez-v.pus que j'aime à mon tour! 
Ne cherchez point à me contraindre: 

Ne foyez point jaloux , un Jaloux fe 
craindre , 

Et b crainte jamais ne fit n a î t r e l'amour. 
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V E N U S , & V U L C A I N . 

Aimez comme il faut que l 'on a ime 

Si vous voulez £ ™ u s J . rendre heureux. 

V U L C A I N . 

Pour vous mon amour eft extrême. 

V E N U S . 

Qu'il ne foi t jamais f o u p ç o n n e u x . 

» V E N U S , & V U L C A I N . 

Aimez , &c . 

S C E N E D E R N I E R E . 
1 JUPITER d-fcend dans fa gloire, environné 

des Divinités celejtes 

n J U P I T E R . 

I Ar une heureufc intelligence 
Je vois avec plaifir tous vos troubles finis : 
Que tous les D i e u x fournis à mon o b é ï l f m c e , 
Ceiebrent le bonheur de vos cœurs réunis. 

Qu'à vos v o i x , qu'à vos chants tout l ' O -
lympe réponde , 

Par mille jeux charmants fignalez ce grand 
jour : 

Que la Terre , que l 'Onde 
ApplaudifTe aux Concerts de la celefte C o u r , 

» 



4 8 o L E S A M O U R S DE VENUS. B. ; 

Les C î c L o p L E s de la Suite de VOLCAIN, 
les G R A c E s de la Suite de VENUS , f». 
reijfent avec S I L E N E qui conduit les F A ON ES ' 
& les B A C C H A N T E S. M O M O S vient qm 
avec fa Troupe comique ; tous tnfemble format 
h divertiffement. 

1>n des Dieux de la Suite de MOMOS. 

Amanti, godete, 
Scherzate, ridete 
Fra vaghe belta. 

Chi moflra rigore, 
Ben fpeffo nel cuore 
Non nega piela. Da capo. 

L E C H Œ U R . 
Q t f à nos voix , qu'à nos chants tout l'O-

lympe réponde, 
Par mille jeux charmants lïgnalonsce grand 

jour : 
Que la Terre , que l'Onde 

Applaudi fe aux Concerts de la celefte Cour. 

Fin de U Troifi'eme & derniere Entres, 

A P P R O B A T I O N . 

J'A Y lu par ordre de Monfeigneurle Chan-
celier , L E s A M O U R S BE V T P S » ' 

& n'y ay rien trouvé qui en doive empêcher 
l'impreflion. F A I T à Paris ce premier 
Septembre. 17 JI . Î O N T I N E I ^ 1 

CallirW. 



43I 

/ 

TRAGEDIE 

Reprefente'e par i'Academie 
Royale de Muficjue 

l'An 1 7 1 Z . 

. Les Paroles font de M . P v o y . 

& 

La Mufique de M . D e f t o u c h e s . 

LXXX. OPERA, 

T O M S X . X 

r 



4*» 

A R G U M E N T . 
C O R E S U S , grand Prêtre de Bâ-

clons dans la Ville de Calyion, aima 
paffionément la jeune Callirhoé. Il fe fiatoit 
de l'époufir ; m a i s il rien re fût que des mépris, 
& les témoignages d'une haine , dont il fe 
trouvafi bleffé, qu'il en demanda vengeance 
au Dieu qu'il fervoit. Cette vengeance fut 

•prompte & terrib'e. Tous les Calydoniens fe 
fentirent faifîs d'une yvreffe qui les armait les 
uns contre les autres, & comr eux-mêmes. 
On eut recours aux Oracles > pour fgavsir lit * 
caufe& le remede de tant de malheurs. On 
apprit que la colere de Bacchus en étoit k 
fource ; quelle ne pouvoit être arrêtee, A 
moins que Corefus ne luy immolât Callirhoé, 
ou quelqu'un qui s'offyiroit pour elle. Perfonne 
ne je prefenta. Elle attendoit a l'Autel le coup 
fatal y lorfque Corefus la fauva en fe f enfant 
luy même. 

Voila nuément ce que rapporte PaufanM • 
dans fes Achaïques. Voila le fujet, U fcens> 
l'intrigue & la cataftrophe. Comme l'H'ft' 
rienQric n'a pas marqué la naijfance de Cl 
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Urbos, on s eft cm en droit de lui en fuppofer 
une fort iUuftre. On luy donne pour rnere, la 
Reins de Callydon. Agenor eft aufft un rolle 
Epifodique. Par le fecours de cet Amant „ en 
anime le caraftere de la Princeffe , on fonds 
fon avirfion pour Corefus, on juftifie la ven-
geance de Corefus, en la faifant partir d'une 
jufte j al oufie ; on releve enfin la generofttè de 

l'aftion qui dénoue l'intrigue : Elle feroit 
moindre, fi Corefus , n'avait de viElime à 
choifïr que fa Maitreffe oh luy-même. La 

vertu de fon Rival qui s'offre a la mort , & 
qui le faifit d'admiration , les inftances de 

Callirhoè pour mourir, ou dumoins la certi-
tude quelle donne de ne pas fur vivre Agenor s 

déterminent Corefus d'une rnaniere plus vive, 
& peut-être avec plus de furprife de la part 
des SpeElateurs. 

On a ménagé lafîmplicité du f n j e t , comme 
une chofe precieu/e a l'Opéra ; on a craint 
de l'altérer & de retarder la vivacité de 
l'aElion, par les Rolks de confidents & de 

confidentes. Ces perfonnages nont jamais 
qu'un intérêt fuberdonné aux autres i & le 

Public compte prqque pour perdu , le tems 
ou il ne voit po-nt les ÀBturs qu'il a décla-
rée les premiers de ce Tbcatre. 

m x i j 



4*4 

r?" $ rfc f ^ A i i 

P E R S O N N A G E S 
D U P R O L O G U E . 

LA VICTOIRE. 
A S T R E ' E . 

Une Suivante d'A s T- R E'E. 

Chœurs & Trouves de la fuite de la VICTOIRE, 
ET D ' A S T R E ' E . 

D 1 V E R T I S S E M E N T 

d u P r o l o g u e . 

SUITE DE LA VICTOIRE. 

SUITE D'ASTRE'E. 

F « mm 
2lô 
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P R O L O G U E -
Le Théâtre repréfente un lien remply de 

Cafques j de Boucliers, d'Armes, de Pal-
mes & de Couronnes de lauriers, avec les 
Drapeaux que les Vainqueurs ont rem-
portez.. C'eft pour leur triomphe que la 
Villoire les affemble. 

S C E N E P R E M I E R E 
L A V I C T O I R E , &fa Suite. 

L A V I C T O I R E . 

CE S lieux font embellis des mains de l a 

Vi&oire : 
Venez , redoutables Guerriers ; 

Ces Palmes, ces Drapeaux , ces A r m e s , ces 
Lauriers 

Tout parle icy de vôtre gloire ; 
Venez, mais ne voyez le fruit de vos t r a -

vaux , 
Que pour YOUS élever à des honneurs nou-

veaux. 
X iij 



C A L L I R H O E ' , 

€ H ( 2 U R des G u E R R I E R S. 

Q u e t o u t cède , q u e tout fe rende 
A nos e x p l o i t s é c l a t a n t s ; 

A u x p lus lo inta ins C l i m a t s q u e le bruit s'en 
l é p a n d e > 

O i r ' i l dure , q u ' i l s 'étende 

J u f q u ' a u x derniers te ins . 

L A V I C T O I R E . 

G u e r r i e r s , ne c r a i g n e z rien : j e ne fuis point ( 

v o l a g e , 
J e v o u s a i m a y t o u j o u r s i mais quelque Dieu 

j a l o u x 
D e v a n t mes yeitx o p p o f o i t un niiage : 

ï n v a i n j e v o u s c h e r c h o i s , i l m'é lo ignoi t de 
v o u s : 

A u x e f f o r t s de v ô t r e courage 
J ' a y f ç u v o u s r e c o n n o î t r e , & tout cède à 

v o s c o u p s . 

E c l a t e z T r o m p e t t e b r u y a n t e , 
P r a p e z , a n i m e z t o u s les c œ u r s : 
E x c i t e z de nobles f u r e u r s , 
D e v a n t nos pas r é p a n d e z l 'épouvante. 

Q u e v o s f o n s i n v o q u e n t l a g l o i r e , 
Q u ' e l l e v o ' e à ce b r u i t c h a r m a n t : 

Sonnez a u m ê m e m o m e n t 
L e c o m b a t & la v i & o i r e . 

ï c l a t e z T r o m p e t t e b r u y a n t e , 
T r a p e z , a n i m e z t o u s les c œ u r s , 
E x c i t e z de nobles f u r e u r s , 
D e v a n t nos pas r é p a n d e z l 'épouvante. 
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A S T R E ' E defcend du Ciel ayant a fa Suite 
les A R T S {y les P L A I S I R S . 

L A V I C T O I R E . 

Q u e l fpeâ:ac!e ! q u e l s d o u x concerts ! 
C'eft Aftrée. E l l e v ient dans ces l i e u x r e -

doutables. 

C H C S U R des P L A I S I R S . 

L a i f f e z r e f p i r e r l ' U n i v e r s . 

C H Œ U R des G U E R R I E R S . 

Signalons-nous encor par m i l l e e x p l o i t s d i -

vers. 

C H Œ U R des P L A I S I R S . 

Laiflfez r e f p i r e r l ' U n i v e r s 
Mon,ne démentez pas les D e f t i n s f a v o r a b l e s . 

C H Œ U R des G U E R R I E R S . 

Signalons-nous encor p a r m i l l e e x p l o i t s d i -
vers, 

X iv 
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SCENE DEUXIEME. 
A S T R E ' E , L A V I C T O I R E , 

é» /^«r Suite. 

A S T R E ' E . 

Vl & o i r e , c 'eft a f f e z , Le C i e l , le Ciel pro-
pice 

V e u t c]ue d'un calme h e u r e u x tout l'Univers 
joi i i f le : 

C e s Peuples genereux qu'environne Thctis , 
A mes defirs fe font a i fu je t t i s ' 

U n e Reine pui/fante , après un long orage , 
D e s j o u r s les plus fereins nous donne le pic-

l a g e . 

L A V I C T O I R E . 

A u H E R O S g l o r i e u x dont j e fers le» 
defleins , 

La Paix f û t t o û j o u r s chere ; 
M a i s , j e v o u l o i s qu 'e l le eût des Palmes dans 

les mains : 
L a v o i l à digne de m e plaire . 

E N S E M B L E . 

Le plus fage des H é r o s 
A f o u s fes Erendarts ramené la V i & o î r c i 

I l peut g o û t e r le r e p o s , 
D e l ' a v e u même de l a Gloire . 
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fUne Suivante d'A s T R E'B. 

Nos cœurs font faits , 
Amour , pour ton empire : 
Nos cœurs font faits , 
Pour tes aimables traits. 

Que déformais 
L'Amour feul vous infpire : 
Paut-il vous dire , 
Quels font fes attraits ? 

A S T R E' E. 

Venez, tendres Plaifirs, ennemis de la guerre 
Volez , brillez , revenez fur la terre , 
Vôtre retour nous annonce la paix. 

Rallume ton flambeau,renouvelle tes traits , 
Amour, ton regne recommence ; 

Enchaîne tons l e s cœurs, fai durer à jamais 
Et leurs plaifirs & ta puiffance. 

Venez , tendres Plaifirs , &c. 

C H Œ U R S . 

Volez , tendres Amours , étendez vos con-
quêtes , 

Triomphez , tendres Amours : 
Trompettes & Tambours , 

Ne fervez qu'à nos fêtes. 

Fin du Prologue» 
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H » m 

A C T E U R S DE L A T R A G E D I E . 
A L L I R H O E' , Princefie heriîiere du 

Trône de Calydon 
LA REINE de Calydon. 
C G R E S U S , Grand Prêtre de Bacchus. 
A G E N O R , Prince de Calydon , Amant de 

Callirhoé. 
Peuples de Calydon. 
WJVE CA LTDONIE NN& 
Prêtres de Hacchus. 
X E MINISTRE de Pan. 
faunes Dryades. 
Dne Dryade. 
L'O RACLE. 
Bergers & Bergères. 
DNE B E RG E RE. 
Veux Bercer es. 
B A C C H U S. 
Suite de B&cchus ; Troupe de peuples. 

L a Scene eft à Calydon. 

Perfonnages Danjants de la Tragédie. 
ACTE C A LTDO NIENS. 
A C T E I I. SACRIFICATEURS. 
ACTE I I I . PAVNÉS ET DRIADES. 
A C T E IV. BERGERS ET BERGERES. 

DEVJf P A ST RE S. 
BERGERES ET PASTOURELLES. 

A C T E V. S VITE DE B ACCH'VS. 
Troupe de Peuples. 
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C A L L I R H O É , 
TRAGEDIE. 

A C T E P R E M I E R . 
LeThUtre reprèfentelt Temple de B ACCHUS, 

orné pour les Noces de C O R E S U S , 

& de C A L L I R H O F/, 

S C E N E P R E M I E R E . 
C A L L I R H O E ' . 

ONuit t é m o i n de mes f o û p i r s f e c r e t s , 
Q u e ton o m b r e en ces l i e u x ne regne-

t'elle encore ? 
P o u r q u o y l ' i m p a t i e n t e A u r o r e 

O n v r e - t ' e l l e m e s y e u x a u x funef tes a p -
prêts 

D ' u n h y m e n q u e j ' a b h o r e ? 
Je vais donc m ' e n g a g e r à l ' O b j e t q u e j e h a i s , 
Et je perds p o u r t o u j o u r s un A m a n t q u e 

j 'adore, 

Q N u i t t é m o i n , Sic. 
X vj 



C A L L I R H O E', 

S C E N E D E U X I E M E . 
L A R E I N E , C A L L I R H O E ' . 

L A R E I N E . 

T A Fille . aux immortels quels voeux 
i V j L venez-vous faire ? 

C A L L I R H O E ' . 

Je n'en formeray point qui puiffent vous de-
plaire. 

L A R E I N E . 

Ce four à Corefus engage vôtre f o y , 
Miniftre de B:cchus nôtre Dieu tutel&ire 
Defcendn de ces Rois dont avant vôtre pere 

Calydon recevoit la loy , 
C'eft luy que Calydon vous demande pour 

Roy. 

C A L L I R H O E ' . 
Helas ! 

L A R E I N E . 

Vous vous troublez , que faut-il que 
j'efpere » 

Vous fçavez vos devoirs , pourriez-vous les 
trahir ? 

C A L L I R H O E ' . 
Non , je demande aux Dieux la force d'o-

béir. 
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Gloire de C a l y d o n , a m o u r de la p a t r i e 

Que ne m ' a v e z - v o u s point c o û t é î 
C'eft pour v o u s q u ' u n H é r o s à q u i le f a n g 

me lie , 
Le vaillant A g e n o r v i e n t de perdre la v i e , 
C'eft pour v o u s que j e v a i s perdre m a l i -

berté. 

Efpoir d'un f o r t p lus d o u x f o r t e z de m a mé-
moire. 

L A R E I N E . 

S'il refpiroit encor , v a i n q u e u r , c o u v e r t d e 
g l o i r e , 

Corefus en ces l i e u x f e r o i t m o i n s r e d o u t é . 

C A L L I R H O E ' . 
Mais du for t d ' A g e n o r ê t e s - v o u s éc la i rc ie î 
Qaoy ! ne p o u v o n s - n o u s p l u s d o u t e r de f o n 

trépas î 
L A R E I N E . 

Ma Fille, quand les D i e u x a u r o i e n t fautfc f a 
v i e , 

Vôtre f o r t ne c h a n g e r o i t pas . 

N o n , non , il n'eft p l u s t e m s . T o u t un P e u -
ple f a r o u c h e , 

De Corefus trah y v i e n d r o i t venger les d r o i t s : 
Ce Peuple le c h é r i t , & d 'une m ê m e b o u c h e 
Veut recevoir l a l o y des D i e u x & de f e s 

Roys. 

Par des nœuds éternels v o u s l u y f e r e z unie 3 
Je vais tout ordonner p o u r la c e r e m o n i e . 

© 3 
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S C E N E T R O I S I E M E , 
C A L L I R H O E'. 

OB i e t i n f o r t u n é de m e s tendres defirs, 
A g e n o r , q u ' a u x enfers Bellone a fait 

de fcendre , 
P o u r l a p r e m i e r e f o i s j e t ' o f f r e des foupirs, 

Q u a n d tu ne p e u x p l u s les entendre. 

D ' u n r i g o u r e u x d e v o i r j e v a i s fubir lesloix, 

L ' a u t e l eft prêt : L a R e i n e à C o r e f u s m'en-

gage > . , 
J ' y c o u r s : m a i s dans m o n c œ u r j e porte ton 

i m a g e , 
E t ton n o m m a l g r é m o y m ' e c h a p e mille fois. 

«As» 



T R A G E D I E . 

SCENE Q U A T R I E M E . 
A G E N O R , C A L L I R H O E ' . 

. , C A L L I R H O E ' . 

[ V I A i s 3 q u e l o b j e t v i e n t m e f r a p e r ? 
Eft-ce un f o n g e i m p o f t e u r p r ê t à fe d i f f i p e r ? 
Que v o i s - j e } E f t - c e A g e n o r ? Q u e l s D i e u x 

l'ont f a i t r e n a î t r e ? 
Agenor 

A G E N O R . 

Mori a f p e â : v o u s o f f e n f e p e u t - ê t r e . 

C A L L I R H O E ' . 

a fart. 

M ' a t 'on v o u l u t r o m p e r ? 

* A G E N O R . 

On c r o y o i t v ô t r e m o r t c e r t a i n e , 

A G E N O R . 

l es Rebel les v a i n c u s f u y o i e n t d e v a n t n o s 
t r a i t s , 

Malgré m o n f a n g v e r f é , j u f q u ' a u f o n d d e s 
forêts 

L a v i & o i r e m ' e n t r a î n e , 
Je tombe. Je t r o u v a y d ' h e u r e u x & p r o m t s 

fecours 
Par le tems & les f o i n s j e r e f p i r o i s à peine . . . 

J 'aprens q u ' à C o r e f u s v o u s u n i f i e z v o s j o u r s , 



4 9 6 C A L L I R H O E ' , 

C A L L I R H O E ' , 

Q u e l q u e f r u i t qu 'en ces l i e u x apportât la 
v i c t o i r e , 

N o u s p l e u r i o n s v ô t r e m o r t & même nôtre 
gloire^ 

A G E N O R . 

A m o n r e t o u r d o n n e z p l u t ô t des pleurs. 
T r i f t e t é m o i n de la g l o i r e d 'un autre 
Q u e m o n r e t o u r m e c o û t e de douleurs ! 

C e T r ô n e , ces A u t e l s , ces Guirlandes de 
fleurs, 

C e s c h i f f r e s a m o u r e u x , ce n o m qui joint le 
v ô t r e . . . 

P o u r ce f p e & a c l e , o D i e u x ! é t o i s - j e re-
f e r v é ? 

D i e u x , r e n d e z - m o y la m o r t d o n t vous m'a-
v e z f a u v é . 

C A L L I R H O E ' . 
A g e n o r , que ls d i f c o u r s ! Q u e venez-vous 

m ' a p r e n d r e ? 
V ô t r e d o u l e u r doi t m ' i r r i t e r . 

A G E N O R . 
E l l e d e v r o i t moins v o u s f u r p r e n d r e , 

D u f e c r e t de m o n c œ u r v o u s c h e r c h e z à dou-
ter . 

A v e z - v o u s o u b l i é , P r i n c e f f e , q u e vos char-
m e s 

O n t e f f a y é f u r m o y leurs premiers coups? 
V ô t r e Pere e x p i r o i t , j e recuei l lo is vos lar-

m e s . 
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Parmy le t r o u b l e & les a l l a r m e s 

Vos yeux b r i l l o i e n t d é j à de l 'éc lat le p l u s 
doux. 

J'appaifay des m u t i n s les m o u v e m e n t s j a -
loux. 

A h ! ne j u g i e z - v o u s pas , au f u c c e z de m e s 
armes , 

Q u j i n A m a n t c o m b a r t o i t p o u r v o u s ? 

C A L L I R H O E ' . 
Ouvrez les y e u x , que ce j o u r v o u s é c l a i r e 

Sur v ô t r e d e v o i r & le mien. 

A G E N O R . 

Helas ! je ne v o i s q u e le bien 
Que m ' a r r a c h e des D i e u x la f u n e f t e Colere. 

C A L L I R H O E ' . 

Ceffez de me par ler d 'un a m o u r t e m e r a i r e . 

A G E N O R . 

L ' A m o u r l ' e f t - i l l o r f q u ' i l n ' e f p e r e r i e n î 

Un a u t r e a v ô t r e m a i n , un a u t r e v o u s e n g a -

g e » 
Je ne v e u x q u ' u n r e g a r d , un feul r e g a r d , 

helas ! 
Et je defeends t ranqui l le a u t é n é b r e u x r i v a -

g e 

Je ne v e u x q u ' u n r e g a r d , un l e u l r e g a r d , 
helas ! 

iMon R i v a l t rop h e u r e u x ne m e l ' enviera pas . 



C A L L I R H O E ' , 

C A L L I R H O E ' . 

Q u e n ' a y - j e i g n o r é v ô t r e flàme! 
î u y e z , é l o i g n e z - v o u s 

A G E N O R . 

Je ne v o u s verray plui, 

C A L L I R H O E ' . 

S u i v e z mes o r d r e s abfo lus . 
J e dois de C o r e f u s r e m p l i r t o u t e mon amc, 
N e v o i r , n 'entretenir q u e le f e u l Corefus, 

A G E N O R . 

V o u s ne le d e v e z p o i n t , v o u s le voulez, 
C r u e l l e . 

C A L L I R H O F . 

A h ! q u ' A g e n o r m e c o n n o î t m a l [ 
P a r t e z 

A G E N O R . 

Je v o i s la R e i n e & m®n Riva!, 

C A L L I R H O E ' . 

fartez 

A G E N O R . 

O c o n t r a i n t e m o r t e l l e ! 

C A L L I R H O E ' . 

O d e v o i r t r o p f a t a l ! 

sm 
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SCENE C I N Q U I E M E . 
LA R E I N E , C A L L I R H O E ' , C O R E S U S , 

Troupe de PRESTRES & de PRETRESSES. 

Troupe de CALYDONIENS & CALYDONIENNÎS. 

C O R E S U S. 

REine , v ô t r e a u g u f t e f u i f r a g e 
M e r a p p e l l e au r a n g g l o r i e u x , 
Q p e tenoient i c i m e s A y e u x : 

Prononcez m o n b o n h e u r , a c h e v e z v ô t r e ow-
vrage. 

L A R E I N E . 
J'attens de v ô t r e h y m e n le b o n h e u r de Ces 

l ieux. 
C O R E S U S , * C A U I R H O Ï ' . 
D e s a u t e l s , à v o s b e a u x y e u x , 
Je p o r t e r a y m o n h o m m a g e , 
Sans c r a i n d r e q u e ce p a r t a g e 
O f f e n f e j a m a i s nos D i e u x : 
J ' a d o r e en v o u s leur i m a g e . 

C A L L I R H O E ' . 
Je f ç a i s ce q u e j e d o y 

A la R e i n e , à l ' E m p i r e , à C o r e f u s , à m o y . 
C O R E S U S . 

Chantez P e u p l e s , c h a n t e z une fête fi b e l l e , 
A mon a m o u r é g a l e z v ô t r e z e l e : 

Que^vos c o n c e r t s s ' é l e v e n t j u f q u ' a u x C i e u x j 
Du bonheur d ' u n m o r t e l q u ' i l s i n f t r u i f e n t 
' les D i e u x . 



ç e o C A L L I R H O E ' , 

C H Œ U R . 

R e g n e z à j a m a i s f u r nos a m e s , 
A u t a n t q u e v o u s r e g n e z dans ce brillant fé-

j o u r . 
L ' H y m e n v i e n t v o u s o f f r i r les chaînes de 

. l ' A m o u r , 

E t des p la i f i r s auf l i purs que vos fiâmes* 

U N E C ' A L Y D O N I E N N E . 

Le tendre A m o u r 
N o u e a p p e l l e à fa C o u r , 
I l v e u t q u ' o n a i m e , 
N ô t r e c œ u r m ê m e 
L e v e u t à f o n t o u r . 

L ' A m o u r nous f u i t , 
E f t - c e à nous de le craindre ? 
N o n , non l 'on n'eft à plaindre 
Q u e q u a n d i l nous f u i t . 

S e s n œ u d s f o n t d o u x , 
P e u t - o n b l â m e r fes chaînes ? 
N o n j non , s ' i l a des peines 
C e n 'eft pas p o u r nous . 

L A R E I N E . 

R e g n e z A m o u r , p o r t e z p a r t o u t vos loiXj 
L a G l o i r e n ' a p o i n t à s'en plaindre; 

A l l u m e z des a r d e u r s q u e rien ne puifle étein-
dre , 

Vous faites le bonheur des Sujets & des Rois. 

Regnez , &c. 
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a C A U I Î H O E ' . 

Ma "Fille , vous allez couronner mes p r o j e t s , 
Vôtre hymen de mon trône affermit la p u i f -

fance ; 
Venez remplir mon efperance, 

Les vœux de Corefus , & ceux de mes Sujets. 
C A L L I R H O E ' , a fart. 

Impitoyables Dieux , vous ferez latisfaits ! 
C O R E S U S. 

Dieux immortels , c'eft moy qui vous a p -
pelle , 

Refpeftable ]unon , favorable Cybelle , 
Tendre Déefle des Amants , 

Dieux immortels , c'eft moy qui vous a p -
pelle ; 

Venez tous aflurer nos auguftes ferments. 

C A L L I R H O E ' , i fart. 
0 mort , déiivre-moy de ma peine cruelle. 

C O R E S U S. 
Toy , qui pour éclairer le plus beau de mes 

j urs 
Pares les Cieux d'une clarté nouvelle » 
S o ' e i l , â mes tendres amours 
T'.- me verras aufli fidelle 

Que tu l'es à remplir ton cours. 

il prend la main ^ " A I L I R H O I ' , ^ / / ! tnene 
a /* /±utel 

C O R E S U S & C A L L I R H O E ' . 
Sur cet Autel redoutable au parjure , 

Sur ces feux r é v é r e z par qui l ' A m o u r s 'épure. 



J 0 1 C A L L I R H O E ' , 
C Q R r ] e v o u s promets 

* C D ' ê t r e à v o u s à jamais. 

C A L L I R H O E'. 

Elle apperçoit A G E N O R , & s'évanouit, 
J e vous p r o m e t s Grands Dieux 1 foûteacz 

m a foiblef fe . 

L A R E I N E , & C O R E S U S . 

Je f r é m i s ! . . . 

C A L L I R H O E'. 

Le j o u r me bîeffe , 
Je m ' a f f o i b l i s , j e meurs . . . . 

C O R E S U S. 

Q n p y ! j e perds ma Princcffc! 

L A R E I N E . 

Le Cie l v e u t dif férer de répondre à vos vœux, 

C O R E S U S . 

Prenons foin de fes jours Q ^ ' coUP 
pour ma tendreffe ! 

Deft in j a l o u x , fans t o y j ' e u f f e é t é trop heu-
r e u x . 

On emporte la Princejfe évanouie , & V-Afr" 
blee fe dijperfe. 

Tin du premier A^e. 

w 
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A C T E I I . 

Le Théâtre reprefente l'avant'cour d'un 

P niais, & dans un des cotez, un Temple 

Domeflïque. 

SCENE PREMIERE. 

EA G E N O R . 

Spoir , r e v e n e z dans m o n a m e : 
La Princeflc r e f p i r e , entrons dans ce P a l a i s . 
J'efpere y v o i r encor la beauté q u i m'enf lâme: 
0 Dieux ! fi m o n R i v a l la p e r d o i t p o u r j a -

mais 1 
Efpoir qui me flâtez d 'un plus d o u x avenir , 
De vos enchantemens f a u d r a - t - i l me d é f e n -

dre ? 
S o u v e n t v o u s nous f a i t e s entendre 
Q u e nos m a u x font prêts à finir , 

Quand le deftin j a l o u x ne v e u t q u e les f u f -
1 pendre. 

Efpoir qui me flâtez d 'un plus d o u x a v e n i r , 
De vos enchantemens f a u d r a - t - i l m e défen-

d r e ! 



j o 4 C A L L I R H O E ' , 
U n A m a n t m a l h e u r e u x & tendre, • 

D ' u n e e r r eur q u i l u y p l a î t a ime à s'entre 
t e n i r j 

M a i s , q u e de p leurs à répandre , 
Q a a n d il f a u t en r e v e n i r ! 

E f p o i r q u i m e flâtez d ' u n p lus doux avenir, 
D e v o s e n c h a n t e m e n s f a u d r a - t - i l me défen-

dre ? 

L a P r i n c e f f e p a r o i t . . . . E l l e vient en ces 
l i e u x , 

D e fes j o u r s c o n f e r v e z rendre grâces aux 
D i e u x . 

S C E N E D E U X I E M E , 
C A L L I R H O E' , ' A G E N O R 

LA G E N O R . 

A P a r q u e enfin r e f p e & e vos attraits. 
C A L L I R H O E ' . 

N e v o u s a v o i s - j e pas interd i t ma prefence! 
O n f ç a i t v ô c r e r e t o u r , ne me voyez ja-

m a i s . 
M e s v o l o n t e z f u r v o u s ont bien peu de puil-

f a n c e . 
A G E N O R 

J ' a y f o u f f e r c les p lus rudes coups 
Q u e pui f le c r a i n d r e un c œ u r tendre : 

Q u a n d le C i e ' m e p e r m -t d'attendre 
U n f o r t p lus c a l m e & plus d o u x , 
C r u e l l e , d é m e n t e z - v o u s 

L ' e f p e r a n c e q u ' i l v e u t me rendre ? 
C A L L I R H O É 
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G A L I R H O E'. 

Epargnez-vous des regrets fuperflus , 
J'ay refolu de reparer ma gloire , 
J'epoufe Corefus. 

A G E N O R. 

O Ciel ! le puis-je croire ! 
Eft-ce un plaifir pour vous que de voir mon 

tourment ; 
Que devient mon efpoir , cet efpoir dont les 

charmes 
Sufpendoient de ma mort le funefte moment? 
Vous-ne répondez rien : méprifez-vous mes 

larmes ? 
Pourrez-vous immoler fans trouble , f a n s 

allarmes 
Au bonheur d'un Rival le plus fidelle Amantî 

C A L L I R H O E ' . 

O trouble affreux ! ô jour d'une honte éter-
nelle ! 

Ces Peuples affembiez , ces Prêtres , ces 
aprêts , 

Le rang de Corefus, fa vertu , mes regrets , 
Quel fouvenir ! Faut- il que mon cœur le rap-

pelle ? 
Fuyez , cédez au fort qui nous a feparez. 

T O M E X. Y 
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A G E N O R . 

M o y , f u ï r ! M o y , v o u s q u i t t e r ! vous l'or-
d o n n e z , C r u e l l e ! 

Q u o y ! le j o u r q u i v o u s l u i t , l 'air que vous 
r e f p i r e z , 

B o n h e u r q u e t o u t S u j e t p a r t a g e avec fa 
R e i n e , 

V o u s me le r e f a f e z à m o y feul Inhumaine. 
H e l a s ! j ' a u r o i s c a c h é m e s f o û p i r s avec loin, 
V o s Pa la is , v o s j a r d i n s m ' a u r o i e n t vu dans 

m a peine 
S u i v r e en p l e u r a n t v o s pas , & les fuivre de 

lo in . 
Q u e v o u s m e h a ï f f e z ! 

C A L L I R H O E ' . 

Q u e j e me hais m o y - m ê m e ! 
j ' a y f a i t à C o r e l u s une i n j u f t i c e extrême , 
A u m i l i e u des f e f m e n t s 

A G E N O R . 

E h ! les a v e z - v o u s faits? 
N o n , v o u s êtes encor plus l ibre que jamais, 

C A L L I R H O E ' . 

J 'c iFenfe de nos D i e u x la m a j e f t é terrible. 

A G E N O R . 
U n D i e u plus d o u x & plus fenfible 

P e u t , Ci v o u s l ' é c o â t e z , v o u s exeufer près 
d ' e u x . 



T R A G E D I E . J 07 

C A L L I R H O E ' . 

M o y , l ' é c o u t e r ! N o n n o n , renoncez à VOJ 
v œ u x . 

I l faut que mon f o r t s ' a c c o m p l i f l e , 
C o r e f u s f e r a m o n E p o u x . 

C 'e f t m o y q u ' i l f a u t q u e j e p u n i f l e 
D ' a v o i r t rop f a i t p o u r v o u s . 

A G E N O R . 

Pour m o y ! j ' a u r o i s t r o u b l e le r e p o s de v ô -
tre ame ! 

C A L L I R H O E ' . 

Vous f ç i v e z m o n f e c r e t 

A G E N O R . 

Q u o y 1 p l a i g n e z - v o u s m a fiâme* 

C A L L I R H O E ' . 

V ô t r e deft in n'en fera pas pl.us d o u x . 

E N S E M B L E . 

D i e u x cruels , que l p la i f i r p r e n e z - v o u s à 
nos larmes > 

O m a l h e u r e u x a m o u r ! ô funeftes r i g u e u r s { 

C A L L I R H O E \ 

F a u t - i l éte indre nos a r d e u r s ï 
Y i j 



s 08 C A L L I R H O E ' , 
E N S E M B L E -

D ' e u x cruels , t r o u v e z - v o u s des charmes 
A f r a p e r L s plus tendres cœurs î 

C A L L I R H O E ' . 

Q u e v o u s m ' a l l e z coûter de foûpirs & de 
pleurs ! 

A G E N O R . 

A h ! p u i s - j e a f lez g o û t e r de fi tendres allar-
mes \ 

il fe jette a/es fiedi. 

SCENE TROISIEME, 
C O R E S U S , fci P R E s T R ES défît Suite. 

C A L L I R H O E ' , A G E N O R. 

C O R E S U S du fonds du Théâtre. 

O U e Y o î s - j e ! j e f rémis ! 
A g e n o r à fes pieds ! D i e u x , eft-ce là le prix 
D e s v œ u x que nous al l ions vous prefenter 

p o u r elle ! 
V o u s me t r a h ï f l e z , Infidelle ? 

C A L L I R H O E ' , en s'en allant. 

Pour meriter ce nom , que v o u s ay- je pro-
mis ^ 
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SCENE Q U A T R I E M E . 
C O R E S U S , ^ P R E s T R E s de fa Suite, 

A G E N O R . 

C O R E S U S , à A G E N O R . 

TU t ' a p î a u d i s de ta v i c t o i r e 
Et de l ' a f f r o n t q u e j e r e ç o y : 

Crain d 'ê tre t r o p a i m é 

A G E N O R . 

N o n j j ' e n f e r o i s m a g l o i r e , 
Et vos j a l o u x t r a n f p o r t s m e cauferit p e u 

$Teffroy. 



ji© C A L L I R H O E ' , 

S C E N E CINQUIÈME. 
C O R E S U S, & les PRESTRES de fa Suitt, 

QC O R E S U S. 

U c l coup vient me fraper ! 
I l s t r i o m p h e n t tous deux de ma rage inutile. 

I n t e r d i t , f u r p r i s , immobi le , 
M o n c o u r r o u x les lail le échaper. 

i fa Suite 
N e f r e m i f i e z - v o u s pas de tant de perfidie ? 
L ' I n g r a t e infulte encoi à ma fîâme trahie: 

Souf fr i rons-nous ces outrages mortels! 
C H Œ U R S Sacrificateurs de B ACCHBS. 

S o u f f r i r o n s - n o u s ces outrages mortels ? 
C O R E S U S. 

Redoutable enfant du tonnere , [terre, 
T e s vengeances , Bacchus , ont effrayé la 
Y e n g e - t o y , v e n g e - m o y , vien venger tes 

A u t e l s . 
C H Œ U R . 

Y e n g e - t o y , v e n g e - n o u s , v ien venger tes 
Aute ls . 

C O R E S U S. 
M a l h e u r a u x Cr iminels que pourfuit ta co-

lere : 
T u déchires un fils par les mains d'une mere; 
M a l g r é les D i e u x . O r p h é e a fenti tes fureurs. 

S ignale ton p o u v o i r fuprême , 
R c p a n d fur ces c ' imats de nouvelles horreursi 

Qoi_mc faf lent trembler moy-même. 
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C H Œ U R . 

Répand fur ces c l imats de nouvel les h o r -
reurs , 

Q u i nous faf fent trembler n o u s - m c m e 

C O R E S U S , & le Chœur. 
Méritons que le Dieu fécondé nos e f for ts ; 
Pour h o m m a g e il reço i t nos fureurs > nos 

tranfports. 
C O R E S U S. 

Le Dieu me v o i t , m'entend , il peut réduire 

en poudre 
Les A u t e u r s , les T é m o i n s de mon deftin f a -

fatal ; 
Le T h y r f e r ival de la f o u d r e , 

Du haut des C i e u x m'en donne le f ignal. 
Les Sacrificateurs forment le JDivertijfement. 

C O R E S U S. 

II faut un Peuples entier pour v i f t i rae à ma 
rage ; 

Venez , v e n e z , fu ivez mes pas : 
D e ces flambeaux facrez faites un autre 

ufage , 
T r o u b l e z tous les efprits , d é f o l e z cef c l i -

mats , 
Et gourez le p^a-'fir de veneer mon o u t r a g e . 
Les Prêtres forment des danfcsfarien fis avec leurs 

flambeaux } & vent porter le feu dans toute 
la Ville. 

Y iv 
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C O R E S U S. 

L e fer , le f e u , le r a v a g e 
V o n t t o u t r e m p l i r d ' e f f i o y ; 

Je t r i o m p h e à m o n t o u r , j e v o i s groffirl 'o-
r^ge , 

Je v o i s mes ennemis plus malheureux que 
m o y . 

Tin du Second Atfe. 

i 



T R A G E D I E -

A C T E III-
Le Théâtre reprefente une Foreft & le Tem-

ple ruftlque du Dieu P A N . 

SCENE P R E M I E R E . 
L A R E I N E , C A L L I R H O E ' . 

E N S E M B L E . 

SU f p e n s o j u f t e C i e l , l e c o u r s de n o s a l l a r 
mes , 

E c o u t e nos f o û p i r s & v o y couler nos l a r m e s . 

L A R E I N E . 

Barbare C o r e f u s , que tu nous fa is f o u f f r i r ! 
Les D i e u x ont t r o p f e r v y ton c o u r r o u x i m -

placable , [ rable 
A h ! m a Fil le , f a u t - i l q u ' u n P e u p l e c i é p l o -
Ne. reproche qu'à t o y que tu le f a i s p é r i r . 



St4 C A L L I R H O E ' , 
C A L L I R H O E' . 

T o u t m*accab :e & me défefpere , 
U n e -noire f u r e u r t r a n f p o r t e les efprits , 
Le Fils infortuné s 'arme contre le Pere, 
Le P. r.e f u r i e u x perce le fein du F i l s , 
L enfant eff i m m o l é dans les bras de fa Mere. 
Q u e d e gemiflDsments , de plaintes &de cris! 
J 'en vois qui de leur for t miniftres & victi-

mes , 
A c h e v a n t fur e u x - m ê m e , ou puniiTei.it leurs 

cr imes 
L A R E I N E . 

T o u s les ef forts humains ne les fauveroient 
pas. 

O Peuples m a l h e u r e u x ! A g e n o r à leur rage 
O p p o f e enyain fa ver tu , fon courage , 

O n voi t qu 'un Dieu fur eux appefantit fon 
bras. 

U les punît pour t o y , T u caufes leur trépas. 
C A L L I R H O E ' 

J ' i m m o l o i s aux Autels le bonheur de ma vie, 
Je vous obéïfTois , mais mon cœur m'a trahie. 

L A R E I N E . 
Le D i e u qu'adorent les forêts , 

Pan , du f o m b r e avenir d é c o u v r e les fecrets : 
Je v a i s le confu l ter . N ô t r e e fpoir peut renaî-

tre : 
Par mon ordre en ces l i e u x C o r e f u s doit pa-

ro î t re . 
Pr iez , Preffez , P l e u r e z , T o m b e z à fc» 

g e n o u x , 
D i t e s j t o u t c e q u i peut déformer fon couroux, 

m 



T R A G E D I E , 

SCENE DEUXIEME. 
C O R E S U S , C A L L I R H O E ' . 

C O R E S U S. 

QU'attend de moy la Reine'on m'appelle 
en ces lieux. 

C A L L I R H O E ' . 
La Reine en pleurs levé les mains aux Cieux. 
Quoy ! fe peut-il que rien ne les fléchiffe î 

C O R E S U S. 
M'attendez pas plus de grâce des Dieux , 
Q j e vous me faites de juftice. 

C A L L I R H O E ' . 
Le Ciel obéït-il aux fureurs des mortels î 
Non non , il va fp rendre au tourments que 

j'endure. 
C O R E S U S . 

Perfide , oferez-vous embraffer des Autels , 
Témoins de vos fermens & de vôtre parjure? 

C A L L I R H O E ' . 
J'ay mérité vôtre couroux : 
Puiffay-je feule en être la vi&ime ! 

Mais, tout un Peuple expire, apprenez-moi 
fon crime. 

C O R E S U S . 
Tout devient à mes yeux criminel avec vous; 
Tout ce Peuple apx Autels a vu ternir ma 

gloire ; 
Î1 en fa^t dan? f o n f a n g éteindre l a m é -

m o i r e . 

Y r 



jitf C A L L I R H O E ' , 

C A L L I R H O E ' . 
Ah ! Barbare, tes vœux font-ils donc fatis-

faits ! 
Tes yeux alterez de carnage 

En ont-ils aflez vu ? que veux-tu davantage? 
Quoy ! tu n'épargneras ny Reine ny Sujets > 

C O R E S U S. 
Vous ne vous nommez point, Ingrate ! 

Jufqu'en m'implorant, vôtre mépris éclate. 

Vengeons-nous , qui peut m'arrêter ? 
De l'Enfer étonné rempliffons les abîmes, 
Chaque jour , chaque inftant y va précipiter 

De nouvelles viftimes. 
C A L L I R H O E * . 

Et moy je les devance au tenebreux féjour ; 
T a fureur m'y condamne. . . . 

C O R E S U S. 
Arrêcez , Inhumaine: 

C A L L I R H O E ' . 
Cruel , tu veux ma mort. . 

C O R E S U S. 
Arrêtez , Inhumaine, 

U vous en coûte moins à renoncer au jour, 
ÇK£à flater mon ardeur d'une efperance vai-

ne. 
Helas ! je croyois la haïr. 
Infortuné ! ne fçaurois-je jouir 
De mon amour , ny de ma haine ? 

Malheureux , tu déments le Ciel & tes tranf-
ports. 

Q u e l l e h o n t e p o u r m o y J q u e l trouble!quels 
r e m o r d s 1 
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C A L L I R H O E ' . 
Le plus g r a n d c œ u r fe rend , q u a n d la p i t i é 

l 'entraîne ; 
Mais , v o u s a i m e z n o s m a u x . . . . 

C O R E S U S . 
V o s y e u x leuls les ont f a i t s . 

J'ay pris dans v o s regards m o n c r i m e a v e c 
ma flâme , 

Mon cœur & v o s Etats fans v o u s f e r o i e a t en 
paix , 

Vous feule a v e z banny la v e r t u de m o n a m e . 

C A L L I R H O E*. 
Quels r e p r o c h e s cruels l rien ne peut t ' a t -

tendrir , 
Je perds mes pleurs , m a g l o i r e : A h ! la i f le -

moy m o u r i r . 

C O R E S U S. 
V o u s , m o u r i r 1 non , v i v e z : E h bien j e f u i s 

c o u p a b l e , 
Je tremble , j e f r é m i s , v ô t r e d o u l e u r m a c -

cable , 
M o n d e f e f p o i r v o u s v e n g e a(fez , 

C a c h e z - m o i par p i t ié les p leurs q u e v o u s 
v e r f e z j 

Q u j î ces pleurs les D i e u x s 'a t tendr i l fent . 
Conlul tez v ô t r e O r a c l e , a p p a i f e z v o s d o u -

leurs. 
Je vais fléchir les D i e u x q u ' o n t a r m é m e s 

fureurs j 
Ils penfent me v e n g e r , & c 'e f t m o y q u ' i l s 

puniffent. 

m 



C A L L I R H O E ' , 

S C E N E T R O I S I È M E , 
L A R E I N E , C A L L I R H O E ' , 

L A R E I N E . 

PO u r confultcr le D i e u , voicy l'inftant 
heureux : 

S * Cour forme à fa g lo i re une fête nouvelle, 
Et ces Divini tez fouffrent qu'une Mortelle 
ï a l f e entendre fa v o i x au milieu de leurs 

j e u x . 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
Lu forêt s'ouvre & laifie voir des S A T y R B s, 

des D R I A D E s , & des JOUEURS de flûtes, 
qui celebrent le Dieu P A N . 

L A R E I N E , C A L L I R H O E ' , L E MINISTRE 

de P A N , les DRYADES , É » / « F A UNES. 

L E M I N I S T R E . 

OU e les Morte ls & les Dieux applau-

diffent 
A u Souverain des forêts j 
les vaftes r o c h e r s , que les antres fccrets 
D e fon nom reteatiiTent. 
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L E C H Œ U R . 
Que les M o r t e l s & les D i e u x a p p l a u d i r e n t 

Au S o u v e r a i n des f o r ê t s ; 
Que les vaftes r o c h e r s , q u e les antres fecrc ts 

De fon nom retent i f lent . 
L E S D R Y A D E S . 

Flore luy doi t tous fes a t t ra i t s ; 
D'un Printems éternel nos C o m p a g n e s j o i i i f -

fent. 

T O U S . 
Que les vaftes r o c h e r s , que les antres f e c r e t e 

D e fon n o m retenti f lent . 

L E S D R Y A D E S . 

N o s b e a u x j o u r s y fleurifTent 

Dans les douceurs d'une éternel le p a i x . 

T O U S . 
Que les vaf tes r o c h e r s , que les antres fecrc t» 

D e fon n o m retent i f lent . 

L E S D R Y A D E S . 

Que les Bergers l u y rendent leur h o m m a g e » 
Il p r o t é g é les h a m e a u x ; 

C'eft à luy f e u l q u e l ' A m o u r d o i t l ' u f f l g c 
Des tendres c h a l u m e a u x . 

T O U S . 
Que les M o r t e l s & les D i e u x a p p l a u d i f f e n t 

A u S o u v e r a i n des f o r ê t s . 

les vaftes r o c h e r s , q u e les a n t r t * f c c x c i s 
D e f e a neirj rçtenti f lent . 

i 



j i e C A L L I R H O E' , 
U N E D R Y A D E . 

F i l le de l 'a i r , E c h o fidelle , 
R é p o n d e z - n o u s , c h a n t e z le D i e u des bois ; 
U a b r û l é p o u r v o u s d 'une flâme fi belle: 
R e d o u b l e z nos accens , j o i g n e z - v o u s à nos 

v o i x . 
F i l le de l ' a i r , E c h o fidelle , 

R é p o n d e z - n o u s , c h a n t e z le Dieu des bois, 
On d*nft, 

L A R E I N E , *u M I N I S T R E . 
D a i g n e z i n t e r r o g e r le D i e u fur nos malheurs, 
Q u ' i l fe rende à v o s v œ u x , qu' i l fe rende 

à mes pleurs . 
L E M I N I S T R E . 

D i e u p u i f f a n t , f o y - n o u s favorable , 
C ' e f t de t o y q u ' A p o l l o n a p p r i t l 'art admi-

r a b l e 
D e percer le f o m b r e avenir. 

D i e u pui l fant f o y - n o u s f a v o r a b l e , 
T u v o i s par q u e f e c o u r s nos m a u x peuvent 

finir. 
L E C H CE U R . 

D i e u pui f lant f o y - n o u s f a v o r a b l e , 
T u v o i s par q u e l f e c o u r s nos m a u x peuvent 

finir. 
L E M I N I S T R E . 

T o n bras a d é f a r m é les Géants furieux , 
Quù j u f q u e s dans le C i e l o fo ient porter la 

g u e r r e , 
T u f ç û s a f f e r m i r le tonnerre 

; D a n s la main du m a î t r e des D i e u x , 
A u n o m de tes e x p l o i t s fi g rands , fi glorieux, 

R e n d s à cet te terre 
L a p a i x q u e tu rendis a u x Cieux i 
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C H Œ U R S . 

Par ta pui (Tance 
Rend l 'e fperance 
A tous les cœurs Î 
R e p a r e nos malheurs . 

Dieu redoutable , 
Soy favorable . 
D i t u r e d o u t a b l e , 
R o m p tous les coups 
D u celefte c o u r r o u x s 

D e ce r i v a g e 
Banny l ' o r a g e , 
D a i g n e à j a m a i s 
E x a u c e r nos iouhai ts . 

L E M I N I S T R E . 

Le D i e u fai t fentir fa prefence , 
Il enchaîne les v e n t s , i! fa i t taire les e a u x » 
Ces a ibtes n'oient plus agiter leurs r a m e a u x » 
A toute la nature i l i m p o f e filence. 

M o r t e l s , re fpeétez 
Sa puiflance , 

E c o u t e z M o r t e l s , écoutez . 

L ' O R A C L E , 

Le calme a ces climats ne peut être rendu 
Sujau prix que les Dejlins veulent de votre Ztle. 
Que de Callirhoé le fang foit répandu , 
Ou celuy d'un Amant qui s'offrira pour ellt. 



f i t C A L L I R H O E ' , 

L A R E I N E . 

T o n f a n g m a F i l l e J ô C i e l ! ô réponfe cruelle! 

C A L L I R H O E ' . 

I l ne v e u t q u e m o n f a n g ! A h j e rends grâce 
a u f o r t y 

V o s S u j e t s f o n t f a u v e z . Je chéris fa ven-
g e a n c e . 

L A R E I N E . 

Q u o y ! m a F i l l e , m e s y e u x , mes yeux 
v e r r o i e n t ta m o r t ! 

A u x M I N I S T R E S . 

V o u s , flatez C a l y d o n d ' u n heureufe cfpc-
r a n c e : 

G a r d e z f u r la V i d i m e un éternel filence. 
J e v e u x e n c o r e i n t e r r o g e r les D i e u x j 
P e u t - o n v e r f e r t r o p t a r d un f a n g fi précieux? 
C a r d e z f u r l a V i & i m e un éternel filence. 

Vin du Troifime Acte. 
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A C T E I V -
Le Théâtre repréfente une PUee hmt 

de Coteaux fleuris. 

S C E N E P R E M I E R E . 
C A L L I R H O F . 

CO u l e z mes p l e u r s , h â t e z - v o u s de c o u l e r , 

N ' o f f c n f e z pas l o n g - t e m s m a g l o i r e . 
Beaux jours tant e f p e r e z , i o r t e z de m a m é -

moire , 
Sans t rouble , fans regrets i l f a u t v o u s i m -

moler . 
C o u l e z mes p l e u r s , h â t e z - v o u s de c o u l e r , 
N ' o f f c n f e z pas l o n g - t e m s m a g l o i r e . 

Ciel ! je v o i s A£[enor : je c o m m e n c e à t r e r a -
bler , * J 

Il ignore le coup q u i me doi t accabler . 



C A L L I R H O E ' . 

I S C E N E D E U X I È M E , 

A G E N O R , C A L L I R H O E ' . 

A G E N O R . 

EN f î n le C i e l f u f p e n d fes plus terrible! 
c o u p s . 

N e nous f l a t e - t ' o n point d'une cfperanct 
v a i n e ? 

C A L I R H O E'. 

N o n , c o n t r e C a l y d o n les D i e u x n'ont plus 
d e h a i n e . 

A G E N O R . 

ÏYos pleurs & v o s v e r t u s o n t vaincu leur cou» 
r o u x . 

Ï / A m o u r v o y o i t v o s y e u x s'éteindre dans les 
l a r m e s , 

I l a g e m y de v o s f o û p i r s > 
G o û t e z un d o u x repos , b r i l l e z de nouveaux 

c h a r m e s 
Q u e v ô t r e coeur s ' o u v r e aux plaifirs. 

C A L L I R H O E ' . 

Q u e les D i e u x f o n t cruels , m ê m e lorfqu'il* 
f o n t g r â c e ! 

J a m a i s l e u r c o u r o u x ne fe lafle , 
I l ne f a i t q u e c h a n g e r d 'objets , 
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A G E N O R . 
1 Eft ! qu'importe à que] prix ils vous fauvent 
( l'empire ? 

Venez à Calydon raffurer vos Sujets , 
Venez, en vous voyant que ce Peuple refpire, 
Qu/il life Ton bonheur dans vos yeux fatis-

faits. 
C A L L I R H O E ' 

J'iray, j'iray fubir le fort qu'on m'y pré-
pare. 

A G E N O R . 
Quoy ! vous épouferiez cet ennemy barbare.* 
Corefus ? 

C A L L I R H O E ' . 

Sur mon cœur il a perdu fes droits. 

A G E N O R, 
Je puis donc efperér pour la premiere fois , 
Et vous pouvez enfin couronner ma ten-

drefTe. 
C A L L I R H O E ' . 

Plût aux Dieux ! 
A G E N O R . 

Eh quoy , ma PrincefTe ! 
Quoy! vôtre cœur pour moy n'a-t-i l que 

des fouhaits ? 

Le fort rappelle icy la paix 
Eft-il tems pour moy de vous craindre? 
Heias J qui l'eut penfé jamais 

Que ce feroit de vous que j'aurois à n e 
plaindre ? 

i 



f i t C A L L I R H O E ' , 

C A L L I R H O E ' . 

N o n , v o u s ne vous plaindrez que d'être trop 
a i m é . 

A G E N O R . 

E h S q u ' a y - j e à craindre encor ? 

C A L L I R H O E ' . 
T o u t le Ciel eft arme, 

Sî v o u s f ç a v i e z quel f a n g ofe exiger fa hai-
ne ? 

A G E N O R . 
S e r o i t - c e ce luy de la Reine. 

C A L L I R H O E ' . 

N o n e 'e f t un fang moins cher 

A G E N O R . 
V o u s pleurez ? . . . 

C A L L I R H O E ' . 
Quelle peine! 

A G E N O R . 
Je tremble , e x p l i q u e z - v o u s . 

C A L L I R H O E'. 
N e m e demandez rien, 

A G E N O R . 
A h î j e fr i l fenne. 

C A L I R H O E*. 
C 'e f t . 

A G E N O R . 
A c h e v e z . 

C A L L I R H O E ' . 
C'eft le mien, 
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A G E N O R . 
!>npitoyabIcs Dieux, YOUS demandes: fa vie! 

Je ne les eonnois plus ces Dieux , 
Je ne vois qu'un Rival méprifé , furieux 

C'eft à luy qu'on vous facrifïc. 

C A L L I R H O E ' . 
Non. J'ay vu fes douleurs , il pleure mou 

trépas. 
Et je dois mourir par fon bras : 
C'eft le punir alfez , s'il m'aime. 

A G E N O R . 
Et moy je vous adore , & vous ne mourrez 

pas. 
C A L L I R H O E ' . 

Prouvez-moy vôtre amour en me cédant 
vous-même. 

L'Aurel eft prêt j j 'y veux aller. 

A G E N O R . 

J'y cours. De Corefus que le crime s'expie » 
On me payera cher dem'avoir fait trembler, 
Le bûcher brûle , & moy j'éteins fa £âme 

impie 
Dans le fang du Cruel qui veut vous immo-

ler. 
Mes Amis font tout prêts , ils fuivront moa 

exemple. 
J'attaqueray vos Dieux , je briferay leur 

temple , 
Dut fa ruine m'accabler. 
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SCENE T R O I S I E M E , ! 

AH ! C r u e l , arrêtez. Que veut-tilentre-
prendre ? 

D e fa fureur que puis-je attendre ? 
II ne manquoit à mon tourment 
Que de craindre pour mon Amant. 

On entend une Symphonie champêtre, é> l'on vit 
des Bergers descendre des Cet eaux dm 

Mais , quels concerts fe font entendre ) 
J'aperçois les Bergers deces Vallons chéris, 
Ils beniffent le Ciel qui ca'me leur triftefe: 

Helas ! fçavent-ils à quel prix ? 

Cachons le defordre où je fuis. 
N e troublons point leurs jeux ; mais, dans 

leur allegrelfe , 
D e mon trépas goûtons les premiers fruits, 

C A L L I R H O E ' . 

la Plaine. 

S C E NE. H' 
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S C E N E Q U A T R I È M E . 
C A L L I R H O E ' , 

B E R G E R S J & B E R G E R E S . 

Deux B E R G E R E S , alternativement avec 
le C H Œ U R . 

LOin de nous les plaintes , 
Les craintes , 
Loin de nos cœurs 
Les foupirs & les pleurs. 

Loin de nous les plaintes , 
Les craintes , 
Loin de nos cœurs 
Les atteintes 
Des vives douleurs. 

Jours heureux , 
Soyez durables : 
Des Dieux favorables 
Reçoivent nos vœux. 

Loin de nous les plaintes, 
• • Les craintes , 

' Loin de nos cœurs 
Les atteintes 
Des vives douleurs. 



JJO C A L L I R H O E', 
Q^f l 'Amour ne nous faffe jamais 

Qu'une douce guerre , 
Que l ' A i i o u r fur !a terre 
R,imeine la Paix. 

On reprend le Rondeau. 

A U T R E C H Œ U R . 

P.- inceffe , aimez nos boccages , 
Prêtez i'oreille à nos chants. 

La Cour préfente aux Rois les plus brillants 
hommages , 

Nous vous offrons les plus touchants. 

D E U X B E R G E R E S . 
Le Ciel nous fait de douces promeffes, 
Nous vous devons toutes fes faveurs, 
•Nous n'avons à donner que nos cœurs, 
Comptez nos cœurs parmy vos richeffes. 

U N E B E R G E R E . 
Dans nos champs 
L ' a m o u r de Elore 
Fait éc îore 
Ses n o u v e a u x prefens. 

L i e u tranqui l le , 
C h a r m a n t f é j o u r , 
Ser d ' a z i l e , 
D e temple à l ' A m o u r . 

Qu^il nous b l e f l e , 
Q u e fans celle 
L ' o n s 'empreffe 
D 'entrer à fa C o u r , 
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Dieu des Amants , 
T a puifiance 
Recomperife 
Nos tourments , 

U N E B E R G E R E , alternativement awt 
le C H Œ U R . 

L A B E R G E R E . 

Quelque chaîne 
Qo/icy l'on prenne, 
C'eft dar fon choix. 

Soins de plaire , 
Retour fincere , 
Voilà nos loix. 

L E C H Œ U R . 

Quelque chaîne 
Qu/icy l'on prenne, 
C'eft par fon choix , &c. 

L A B E R G E R E . 
Mille allarmes 
Troublent les charmes 
D u fort des Rois : 

Mais l'Envie 
Sur nôtre vie 
N ' a point de droits. 

C H Œ U R -

Quelque chaîne , 
Zij 
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L A B E R G E R E . 

La jeunefle 
A la tendreiïe 
Doit fes beaux ans. 

Qui s'engage 
Fait de ton âge 
Un long printems. 

C H Œ U R S . 

Quelque chaîne , &c. 
LES D E U X B E R G E R E S , À CALLIRHOB' 

Goûtez & donnez 
Des jours fortunez. 

C H Œ U R S . 
Goûtez & donnez , &c. 

L E S B E R G E R E S . 
Que le Sort qui prefide 
A tnus nos inftants 
Fafïe vo'er le temps 
D'une aîle moins rapide, 

G R A N D C H Œ U R -
Goûtez & donnez 
Des jours fortunez. 

L E S B E R G E R E S . 
D'une fi belle vie , 

Dieux, ne bornez point les moments, 
Ne prenez que le foin de les rendre charmpt!) 

Dieux , fecondez-nôtre envie; 

t 
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C H Œ U R . 

Goûtez & donnez 
Des jours for tu nez-

C A L L I R H O E*. 

Eh bien , v o u s les a u r e z ces j o u r s , ces j o u r s 
tranquilles , 

Oi iy je v o u s le p r o m e t s : 
Venez , j e v a i s au T e m p l e , o ù les D i e u x 

plus faci les 
Doivent v o u s al lurer une éternel le p a i x . 

C H Œ U R S . 

Nous v o u s f u i v o n s , nous q u i t t o n s nos aziles* 

Z iij 
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S C E N E CINQUIÈME, 
L A R E I N E , C A L L I R H O E ' , les CHŒURS, 

L A R E I N E . 

QU c v o i s - j e ? la V i f t i m e eft-clic entre 
leurs b r a s , 

E a r b a r e s , v o u l e z - T O U S q u ' o n vous la fa-
cr i f ie ? 

C H CE U R . 
R e i n e , q u e d i t e s - v o u s ? . . . 

L A R E I N E . 
E l l e v o l e au trépas, 

C H Œ U R . 
E h , qui p e u t m e n a c e r une fi belle vie ? 

L A R E I N E . 
L e s D i e u x . 

C A L L I R H O E ' . 
J e rends la p a i x à m a tri fte Patrie, 
M o n f o r t eft t r o p h e u r e u x . 

C H Œ U R . 
D u r e n t , d u r e n t p l u t ô t nos m a u x les plus 

a f f r e u x . 
C A L L I R H O E ' . 

J e v e u x m o u r i r , l ' O r a c l e a p r o n o n c é ma 
peine, 

C H Œ U R . 
N o u s d é m e n t o n s les D i e u x , & n o u s bravons 

le f o r t . 
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C A L L I R H O E ' . 
Voulez-vous qu'aux Autels , en rebelle on 

m'entraîne ? 
Ah ! Iaiflez-moy clu moins la gloire de ma 

mort. 
C H Œ U R . 

Tonne plutôt des Dieux , la redoutable 
baîne. 

CALLIRHOE', a la REINE. 

Souffrez qu'à vos Sujets , un doux calme 
revienne , 

N'eftes-vous pas leur mere , avant d'être la 
mienne ? 

Par l'amour que pour eux vous devez ref-
fentir, 

A leur bonheur faites les confentir. 
L A R E I N E . 

Non, je ne verray point ce Ipe&acle funefte. 

C A L L I R K O E', aux Peuples. 
C'eft vôtre Reine , appaifez fes douleurs , 
O f e z m'arracher à fes pleurs ; 
Vous f remif lez . . . vôtre Reine vous refte : 

Qu'elle Vive, aime z-là , ne quittez point fes 
pas i 

Sauvez l u y , s'il fe peut , l 'horreur de mon 
trépas. 

Je vais mourir pour vous. . . . 
C H Œ U R . 

Nous ne vous quittons pas. 

Z iv 



jzS C A L L I R H O E ' , 

S C E N E S I X I E M E . 
A G E N O R , C A L L I R H O E ' , L A* REINE, 

C H Œ U R S . 

p . A G E N O R . 

1 E u p l e s , é c o i i t e z - m o y , 
U n M i n i f t r e du D i e u m ' a r é v é l é fa Loy ; 

Q u e v ô t r e crainte ceffe. 
I l n a pas fans r e t o u r , c o n d a n i n é l a Princefle: 
U n f a n g m o i n s p r é c i e u x peut épargner le 

fien , 
Je v o u s o f f r e le mien. 

L A R E I N E & le C H C C U R . 

O t r o p fidel a m o u r ! ô g e n e r e u x courage! 

C A L L I R H O E ' en s'en allant. 

N o n , v o u s ne m o u r r e z pas. 

A G E N O R . 

V e n e z , fans tarder d a v a n t a g e , 

V e n e z , P e u p l e s , f u i v e z mes pas. 

C H Œ U R . 

O t rop fidel a m o u r ! ô g e n e r e u x courage i 

Fin du Quatrième Atfe> 
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a c t e v. 
Le Théâtre change & repréfente le Temple 

de BAC CHU s , orwe pour le Sacrifice 
de la ViHirne. 

S C E N E P R E M I E R E . 
C O R E S U S. 

T Roubles fecrets dont l'horreur me dé-
vore , 

Que ne me lailfez - vous refpirer un mo-
ment ? 

Je luis prêt d'immoler le Rival que j'abhore. 
Sa mort , loin de calmer l'excès de mon 

tourment , 
Ne fait que l'irriter encore. 

Troubles fecrets dont l'horreur me dévore , 
Que ne me laiflez-vous refpirer un mo-

ment ? 
Z v 
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Quoy ! c'eft à mon Riva! qu'elle devra la 

vie-, 
Il fauve la Princelfe. Ah ! fon fort eft trop 

beau. 
Mon Riva! en vainqueur , defeend dans le 

tombeau. 
Quels regrets 1 J'entendray cette Amante en 

furie : 
Dieux ! qu'elle va l'aimer , qu'elle va me 

haïr ! 
Elle vient. Je 11e puis ny la voir ny la fuir. 

S C E N E D E U X I È M E , 
C O R E S U S , C A L L I R H O E * . 

C A L L I R H O E ' . 

SEigneur , de vos devoirs , je n'ofe vous 

inftruire ; 
Mais, tout eft prêt : mon fang à l'Autel doit 

couler ; 
Si vôtre main tremble de m'immoler, 
Jufqu'â mon cœur je fçraurayla conduire. 

Allons. C O R E S U S . 
Ciel î qu'allez-vous me dire ? 

C A L L I R H O E ' . 
T r o p de malheurs ont troublé ce féjoiir; 
Je les pardonne à vôtre amour extrême, 

Pardonnez-moy de même. 
Sans peine , je renonce au jour» 
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C O R E S U s. 
Je vous punirois de mon crime ! 

Les Dieux loin moins cruels , moins barba-
res que vous 5 

Ils appaiferont leur courroux , 
Ils prennent une autre victime. 

C A L L I R H O E ' . 

Je le verroic périr , & périr par vos coups f 
Eftes-vous Corefus?que devient vôtre gloire? 

Voulez-vous faire croire 
Que vous ne l'immolez qu'à vos tranfports 

jaloux ? 
C O R E S U S. 

Aux Autels de nos Dieux , eft-ce moy qui 
l'entraîne ? 
De fon trépas que pouri ois-je efperer : 

Je Içais trop que la mort où je vais le livrer 
Ne fçauroit adoucir ma peine. 

C A L L I R H O E ' . 

Que veux-tu donc Cruel 5 t'aflurer de ma 
haine ? 

C O R E S U S. 

Quoy ! de tous mes malheurs vôtre-haine eft 
le prix" ! 

Outragez, accablez un cœur qui vous adore. 
Helas 1 vos plaintes & vos cris 
Devroient-ils me toucher encore ? 

Je ne l'immole point ; il demande à petir. 
Z v j 
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C A L L I R H O E*. 

Et m o y j e d e m a n d e fa v ie ; 
M a i s , v o u s v o u l e z fa m o r t . 

C O R E S U S. 
P e u t - ê t r e j e l ' e n v i e , 

E l l e a f l u r e v o s j o u r s . 

C A L L I R H O E ' . 
C ' e f t à m o y de mourir, 

E N S E M B L E . 
N o n , ne ref i f tez pas quand le Ciel le com-

mande , 

R e n d c z - v o u s 3 c , e f t { ^ ° o n n ] , r a i î g q u>ij f a u t 

q u e l 'on répande. 

C O R E S U S. 

Q u e le T o n n e r e g r o n d e & t o m b e en mille 

éc lats , 
Q t f e le c a r n a g e r e c o m m e n c e , 

Q u e le C ie l a l l u m é , r e d o u b l e fa vengeance, 
Q u e l ' e f f r o y , q u e la m o r t Yolent dans ces 

c l i m a t s -, 
Rien n'égale l'horreur de voir vôtre trépas. 

C A L L I R H O E ' . 
X h ! le v e r r e z - v o u s m o i n s I croyez-vous que 

je v i v e ? 
S ' i l p é r i t , d o u t e z - v o u s q u e m o n ombre le 

f u i v e ? 
T r e m b l e z , d u m ê m e f e r j e m e f r a p e , j e meurs, 
I t l ' a m o u r m a l g r é - v o u ^ , r é u n i r a nos cœurs. 
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C O R E S U S. 

Quelle fureur , ô Ciel ! que deviens-je m o y 
même ! 

N'eft-il point d'autre fang pour appaifer les 
Dieux ? 

C A L L I R H O E ' . 

Les Dieux ont prononcé. Confervez ce que 
j'aime ; 

On l'ameine en ces lieux , 
Hâtez-vous, frapez-moy , je l'attends, je le 

yeux. 

S C E N E T R O I S I E M E : 
CORESUS , C A L L I R H O E ' , A G E N O R , 

P R E S T R E S & P E U P L E S , 

- C A L L I R H O E ' . 

J i \ . H ! Prince où venez-vous ? 

A G E N O R. 

Où mon amour me guide,; 
à C o R i s a s . 

Miniftre des Autels , faites vôtre devoir. 

C A L L I R H O E ' . 
N'écoutez point fon defefpoir ; 

Que je meure j c'eft moy pour qui le fore 
décide. 
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C O R E S U S. 
Quel fpe&acle pour moy ! quel amour ! quel 

tranfport ! 
A G E N O R. 

Mes jours font trop payez fi ma mort vous 
délivre. 

C A L L I R H O E ' . 

Helas ! pourrois-jc vous furvivre 
Qu^eiperez-vous de vôtre mort? 

C A L L I R H O E ' , & A G E N O R , ' 
repetent ces deux Vers. 

E N S E M B L E , a C O R I S O S . 

T o n amour outragé demande mon fupplice; 
C'eft moy qu'il faut que l'on puniffe. 

C O R E S U S. 
Ciel ! en les i m m o l a n t , je ne puis les punir! 

C A L L I R H O E ' & A G E N O R , 
Frape , voilà mon c œ u r , qui peut te retenir! 

C O R E S U S. 
Agenor , j 'aplaudis à l'ardeur qui t'anime, 
J'honore ta vertu, tes vœux feront contents, 

Il tire le fer fiai.. 

C A L L I R H O E ' , i C o R E s c s. 
Je frémis ! acheve , il eft teras. ' 

C O R E S U S , en lesfeparant. 
Arrêtez. C'eft à moy dschoif ir la victime. 

Il fe frW 

J 
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C A L L I R H O E ' . 
Vous mourez. 

C O R E S U S. 
Je fauve vos jours 

De vos malheurs j des miens je termine le 
cours. [ tendriffe ! 

Vous pleurez. Se peut-il que ce ceeur s 'at-
Je meurs content. Mes feux ne vous trou-

bleront p lus ; [ uni ffe : 
Approchez : en mourant que ma main vous 

Souvenez-vous de Côrefus. 
On Venmemo* 

C A L L I R H O E 7 . 
Que je le plains ! 

A G E N O R . 
Qne je l'admire ! 

A G E N O R , & ' C A L L I R H O E * . 
Le Ciel s'ouvre à mes yeux , il paroît enflâ-

mé 
Je vois le Dieu qu'adore cet E m p i r e , 

Pour vçnger fon Miniftre,helas!eft-il armé ? 

S C E N E D E R N I E R E . 
B A C C H U S , fa Suite, é> les Acteurs 

de la Scene précédente. 

B A C C H U S. 

P'EupIes, ne craignez plus ïacelefte colere,' 
Le fang de Coretus a défarmé mon bras : 

Honorez la mémoire & ne ia pleurez, pas , 
Son tombeau deviendra pour ces1 trilles cli— 
: mats , 

Un Temple falutaire. 
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Et toy , de Corefus remply le miniftere, 
Genereux Agenor , c'eft tcy dont j'ay fait 

choix : 
Peuples , pour vous parler j'emprunteray fa 

voix. 
C e f t la main de la V i f t o i r e , 
Qui le prefenre à mes Autels : 
II faut pour plaire aux Immortels, 
Tous les fufFrages delà gloire. 

C H Œ U R S . 
Agenor, commandez à des Peuples fournis, 

Vôtre courage 
Eft le gage 

Du bonheur cjui nous eft promis ; 
C'eft par vous que les Dieux reçoivent nôtre 

hommage. 
Si leur courroux fait gronder quelque orage, 

Q u j l tombe fur nos ennemis. 

Fin du Cinquième & dernier Acte. 

APPROBATIONS. 

VE U ce vingt - quatrième Décembre 
mil fept cent douze. 

Signé j M. V. D'A R G E N S O N. 

J'A Y 1* par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, la Tragedie de CALLIRHOE'j 

& j 'ay crû que le Public en verroit l'Im-
preftion avec plaifîr. F A I T à P a r i s ce 
vingt - deuxième Décembre mil fept cent 
d o u z e . S i g n é , F O N Î Î N I H E , 
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P R O L O G U E -
Le Th&atre représente l'endroit le plus agréa-

ble des Rives de la Seine ; c'eft m Vml-

lon délicieux & des Prairies a perte dt 

vue y ou le fleuve ferpeme. 

S C E N E P R E M I E R E , 
O» entend un huit de Guerre. 

L ' E U R O P E . 

Ci e l ; de quel bruit affreux. retendirent 
les airs I 

C H (S U R , derrière le Théâtre. 

Courons , courons aux armes. 

L ' E U R O P E. 

PuiUant M a î t r e de l ' U n i v e r s , 
Ne m ' a v e z - v o u s fournis tant de Peuples di-

vers , 
Q u e pour me caufer tant d 'al larmes ? 



M E D E ' E E T J A S O N , 

C H C E U R , derrierr le Théâtre. 

C o u r o n s , courons a u x armes. 

T r i o m p h o n s de nos Ennemis : 
L a g l o i r e de les vo ir fournis 
A p o u r nous t r o p de charmes. 

C o u r o n s , courons a u x Armes. 

L ' E U R O P E. 
A r r ê t e z , Cruels , a r r ê t e z ; 

ReconnoifTez l ' E u r o p e gémifTante ! 
A h ! p o u r p r i x de mes fo ins , faut- i l que je 

reffente 
T o u s les c o u p s que v o u s vous portez i 

J u p i t e r , lancez le tonnerre 
S u r les ennemis de la P a i x ; 
R e n d e z l e r e p o s à la T e r r e , 
C ' e f t le plus cher de v o s bienfaits, 
J u p i t e r , lancez le tonnerre " 
Sur les ennemis de la P a i x . 
H e l a s ! le flambeau de la guerre 
D o i t - i l ne s 'éte indre j a m a i s î 

Jupi ter , lancez le tonnerre 
S u r les ennemis de la P a i x . 

M a i s , A p o l l o n & Melpomene 
Viennent s ' o f f r i r à mes regards ; 

C i e l ! je v o i s avec eux & les J e u x Se les Arts: 
Q u e l foin en ces l ieux les amenne ? 

Apollon papît dans un Char brillant avu 
Melpomene , les feux & les Arts. 



P R O L O G U E . 

S C E N E D E U X I È M E . 
APOLLON , L ' E U R O P E , M E L P O M E N E , 

/«JEUX, & les A R T S . 

A P O L L O N . 

TES vœux font montez jufqu'aux 
Cieux , 

Europe, reprend l'efperance. 
La Vittoire a fuivy les drapeaux de la France 

Par l'ordre du Maître des Dieux. 
L' E U R O P E. 

Ah ! mes vœux font comblez ; Jupiter les 
fécondé , 

Puifqu'il devient propice au Maître de ces 
lieux. 

C'eft vouloir le bonheur du m o n d e , 
Que le rendre victorieux. 

E N S E M B L E . 
C'eft vouloir le bonheur du monde. 
Q j e le rendre vi&orieux. 

Les Hetbitans des Rives de la, Seine viennent 
témoigner leur ;oye par des dan/es. 

A P O L L O N . 
Peuples qui vivez fous l 'Empire 
D'un Roy le modele des Rois , 
Pour vôtre bonheur tout confpire , 
Soyez attentifs à ma voix . 
Malgré la Difcorde cruelle , 
Vos maux vont prendre fin ; 
Ce font les arrêts du Deftin 
Qu^ApolIon vous révèle. 



J J O M E D E ' E E T J A S O N , 
CHŒUR des Peuples. 

Malgré la Difcorde cruelle , 
Nos maux vont: prendre fin ; 
Ce font les arrêrs du Deftin 
Qu/Apollon nous révélé. 

On dnnjt, 

L ' E U R O P E , 

Les Plaifirs , les Amours & les Jeux 
Vont orner ces rivages heureux > 

Triomphez , chantez tous ; 
Le Ciel eft pour vous , 
Le Deftin fe déclare , 
La Paix vous prépare 
Ses biens les plus doux. 

Elle vient bannir pour jamais 
Les chagrins, les foupirs, les allarmes ; 
Ne craignez plus le ravage des armes, 

Goûtez tous les charmes 
Qu'aporte la Paix. 

Que pour vôtre bonheur 
L'Amour feul vous déclare la guerre; 

Sur toute la terre 
Q u j l regne en vainqueur. 

- Que fes traits font charmants, 
Si par quelques tourments 

Il éprouve les cœurs des Amancs ! 
Qu'il a de plaifirs 
Pour payer leurs foûpirs ! 



P R R O L O G U E. ^ i 
M E L P O M E N E . 

j Joiiiffez d'un bonheur durable 
Sous les loix d'un Héros qui les efface tons ? 
je parcours vainement & l'Hiftoire & la 

ïable', 
Je n'en vois point de comparable 
A Celuy qui regne fur vous. 

C H Œ U R . 
Jouiffons d'un bonheur durable 

Sous les loix d'un Héros qui les efface tous* 
Il n'en eft point de comparable 
A Celuy qui regne fur nous. 

A P O L L O N . 
Pour de nouveaux plaifirs qu'à l'envî tout 

s'apprête ; 
Couronnons cette augufte Fête. 

Jeux , Arts qui me fuivez , enchantez tous 
les yeux 

Par un appareil magnifique , 
Et fécondez les vœux de la Mufe tragique 
Pour augmenter la pompe de ces lieux. 
Et vous qui prefentez une effrayante image 

Des malheurs où le crime engage j 
Mufe , de Medée en courroux 
Rendez les forfaits mémorables : 

Apprenez aux Mortels les effets déplorables 
De l'amour infidelle & de l'amour jaloux. 

L £ C H Œ U R . J o u i f f o n s , & c . 
Fin du Prologue* 

"W 
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a c t e u r s 
D E L A T R A G E D I E . 

M E D E ' E , Princeffe de Colchos. 
Mademoifelle Journet, 

J A S O N j Prince deTheffalie. Mr Cochercau 
C R E ' O N , Roy de corinthe. M. Thevenard, 
C R E J S E , fille de Creon Madame Pcftel, I 
N E R I N E , Confidente de Medée. Melle Don, 
A R C A S , Confident dejafen. Monfieur Duc. 
C L E O N E , Confidente de Creufe. Melle Antier. j 
Troupe de Guerriers & de Peuples 
Un Corinthien. Monfieur Eufeai: 
Une corinthienne Mademoifelle I/nbour» 
Troupe de Magiciens , & de Démons. 
Un Démon , un Magicien , & une Magiciem ! 

M f Dun, Mr la Rofieré, & Melle!a Roche, 
Troupe de Démons transformez, en Amours 

phes , feux , &e. 
Une Nymphe. Melle Linbotin» 
Un Plaifir. Mr BufeaH. 
Une autre Nymphe. Mademoifelle Meinier. 
Troupe de Matelots. 
Trois Matelots. M'eflieurs Choplet, 

Mamienne, & L"iv:ir! 
Vn autre. Matelot. Monfieur bu cal 
Troupe de Corinthiens. 
Un fécond Corinthien. Monfieur Buto 

G»da. 
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Gardes. ' „ r 

<Vn Garde. Monf ieur B u f e a u . 
les tms Furies. . Meff ieurs D u n , G e r v a i s , 

& Mantienne. 

La Sctne eft à Corlntht. 

PERSONNAGES D A N S A NT S 

de U Tragédie. 

A C T E I. 

GUERRIERS. 
Monfieur P - D u m o u l i n . 

Monfieur D u m o u l i n - L . , & M a d c m o i f e l l c 
Menés. 

Mcffieurs Ferrand , B l o n d y , M a r c e l , 
Gaudrau , Javi l l ier , & Pierret . 

Mefdemoife l les Lcmaire , I f e c , L e r o y 
& Nadal . ' 

A C T E I I . 

M A G I C I E N S. 

Meffieurs D u m o u l i n - L . , Marce l , & Gaudrau. 
d a m o n s . 

Monfieur Blondy. 
Meffieurs P - D u m o u l i n , D a n g t v i l l e - L . 

Dangevi l le-C. j a v i i l i e r , Guyot\, & Pjerret . 
T © M E X . A a 
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A C T E I I I . 

AMANTS C O NTENTS. 

Meilleurs F - Dumoulin , D-Dumoulin, 
Se Gaudrau. 

Madcmoifellc Prcvôr. 

Mefdemoifelles Lemaire 3 Haran , & Ifec. 

A C T E I V . 
JFJESTE MARINE. 

Monfieur F-Dumoulin. 

Meilleurs P~ Dumoulin, D-Dumoulin, 
Dangeville-L , & Duval. 

Mademoifelle Prévôt. 

Mefdemoifelles Haran , Ifec i Mangot, 
& Corbière. 

Meilleurs Javillier , Pierret, Guyot, 
& Dangevillc-L. 

A C T E Y , 

CORINTHIENS E T CORINTHIENNE. 

Monfieur D-Dumoulin. 

Meilleurs Marcel, Gaudrau , P-Dumoulir. 
Dangeville-L. 

M e f d e m o i f e l l e s L e m a i r c , L e r o y , Nadal 3 

& F l e u r y . 







5ÏS 

M E D É E 
E T 

J A S O N» 
TR A G ET> I E. 

A C T E P R E M I E R . 
Lt Théâtre repréfente une Place publique de 

la Ville de Corintbe, ornée d'un Âre de 
triomphe, de Statues & de Trophées fur 
des pie - d'eftaux , bornée dans le fond, 
par le Palais de G B. E'O H 

SCENE P R E M I E R E . 
3 A S O N , A R C A S . 

A R C A S . 

SEigneur, d'où peut venirl'ennuy qui vous 
accable ? 

J A S O N . 
Afc ! laifTc 

-moy cacher le trouble où tu me 
rois. A R C A S . 

Ec la Gloire & l'Amour , tout vous eft favo-
rable. 

A 4 i j 



: S M E D E ' E E T J A S O N , 
Pour prix de vos derniers exploits, 

- .Glu:;c vous prefente une Princeffe aima-
bie , 

r -ont l ' A m o u r Juy-même a fait choix : 
v -as l'adorez , Elle vous aime, 

E ' h y i v a v o u s unir ; que l fort eft plus 
c h a r m a n t i 

J A S O N . 
H as ' c'eft dans cet hymen même 
Que je trouve un nouveau tourment. 

A R C A S. 
Q u o y l C r e u f e p o u r v o u s a- t -e l le éteint fa 

fl imme ? 
M a i s , non ; p lus que j a m a i s v o u s regnezdaps 

i o n a m e . 

J A S O N . 

Elle n'a point changé ; mais tout prêt d'être 
heureux. 

Aux tranfports les plus doux je me livreaved 
peine 5 

QÔs ne peut le remord fur un cœur genereux! 
Vers ce nouvel hymen envain l'amour m'en' 

traîne ; 
T u le fçais trop , Arcas , pour en former lu 

nœuds. 
J'ay rompu ma premiere chaîne. 

J'ay pu trahir Medée ; Ah ! trop injufte 
Epoux ! 

A l'oublier vainement je mséforcc. 

A R C A S . 
Vous vous reprochez un divorce 
Que la Guerre exigea d e vous [ 



T R A G E D I E . J<>? 

J A S O N . 

Ardas , c 'eft peu d ' ê t r e par jure ; 
Je trahis mes enfans , j e les rends m a l h e u -

reux ; 
Quand je fais à leur mere une c r u e l l e i n j u r e , 

La honte en r e t o m b e fur e u x . 

Quoyîdans C o r i n t h e a r m ê p o u r leur d é f e n f e , 
Créon fait avec g l o i r e é lever leur enfance ; 
Et je puis va ins r e m o r d s d 'un c œ u r t r o p 

amoureux ! 

Ah i qu'il eft d a n g e r e u x d ' a v o i r un c œ u r t r o p 
tendre 1 

L'amour & le d e v o i r me p a r l e n t t o u r à t o u r : 
Mais, le devoir e f t f o i b l e , S? j ' a y peine à l ' en-

tendre. 
Je n 'écoute plus q u e l ' a m o u r . 

De fon fatal p o u v o i r je ne puis m e d é f e n d r e : 
Mais , C r e u f e v ient en ces l i e u x j 

Amour, c'eft à t o y f e u l de p a r a î t r e à fes y e u x . 



f j g M E D E ' E E T J A S O N , 

S C E N E D E U X I È M E . 
J A S O N J C R E U S E . 

J A S O N . 

PR i n c e f T e , quel b o n h e u r p o u r Jafon fe pré-
p a r e ? 

L ' H y m e n f o r m e p o u r m ô y les nœuds les plus 
c h a r m a n t s , 

L e B.oy p o u r mes f e u x fe déclaré. 

C R E U S E . 

S e i g n e u r } j e f u i s f o û m i f c à fes commande-
m e n s . 

J A S O N . 

V o u s p a r l e z d ' o b é ï r , he las 1 bel le Creufe, 
M o n c œ u r ne t i e n d r a - t - i l f o n bonheur que 

du Roy ? 
Non^fes b o n t e z e n v a î n fe fignalent pour moy, 

N e c r o y e z pas q u e j ' e n a b u f e . 

C R E U S E . 

V ô t r e c œ u r eft t r o p g e n e r e u x , 
I l ne v o u d r o i t pas m e contraindre 
A f o r m e r d e f u n e f t e s n œ u d s . 

J A S O N . 
Q u ' e n t e n d s - j e ? ô C i e l ! 

C R E U S E . 
Q u e f e r t de feindre? 

Je ne f ç a u r o i s v o u s rendre heureux. 



T R A G E D I E . 
J A S O N. 

Cruelle, vous changez 1 Eh qui l'auroit pû 
croire! [ m o i r e : 

Des plus facrez fermens vous perdez la mc-
Mais , quel eft cet heureux Vainqueur , 
Qui me bannit de vôtre cœur ? 

C R E U S E . 
N'en demandez pas davantage ; 
Je fuis plus à plaindre que vons. 

Que vais-je devenir , fi le devoir m'engage 
A vous accepter pour époux ? 

J A S O N. 
Vous pouvez rendre heureux un cœur qui 

vous adore, 
Et vous êtes à plaindre encore ! 

Ah ! je n'écoute plus qu'un affreux dcfefpoir, 
Il faut vous affranchir d'un rigoureux de-

voir. . . , 
C R E U S E . 

Arrêtez, Ciel i qu'allez-vous faire ? 
J A S O N. 

Inhumaine, je vais mourir. 
C R E U S E . 

Je frémis,.,, demeurezûl faut vous découvrir 
Un trop fatal rniftere. 
La mort où je vous vois courir 
Ne me permet plus de me taire : 
Quand je vons refufema main , 
C'eft l'Amour , je l'en attefte, 
Qui m'en infpire le deffein. 

Achever un hymen qui vous ferafunefte , 
C'eft vous plonger moy-même un poignard 

dans le fein. 
A a iv 



' j ï o M E D E' E T J A S O N , 
D e Medèe eu f u r e u r que n ' a y - j e pas à crain-

dre ? 
Je crois d é j à Ja v o i r prête à v o u s immoler, 
A h î dans un fang fi cher fon courroux va s'é-

teindre j 
T o u t e abfente qu 'e l le e f t , el le me fait trem-

bler . 

J À S O N . 

Y o o s t remblez p o u r mes j o u r s ! ô foin rem-
p i i de c h a r m e s ! 

Q u e v o i s - j e ? v o u s v e r f e z des larmes! 
A h l mon i b r t eft t r o p g lor ieux ! 

M o n f a n g p e u t - i l p a y e r des pleurs li pré-
c ieux ? 

E t de fi c h a r m a n t e s aHarmcs ! 

A c h e v e z m o n b o n h e u r , c 'e f t t r o p le différer, 

C R E U S E. 
N o n , rien ne peut m e rafifurcr, 

J A S O N . 
JBannifl'ez la f r a y e u r dont v ô t r e ame cftat* 

teinte. 
Q u e l nuage o b f c u r c i t le plus beau dem« 

j o u r s l 
E N S E M B L E . 

A h !• p o u r q u o y f a u t - i l q u e la crainte 
T r o u b l e les p lus tendres amours» 

C R E U S E . 
M a i s le R o y v i e n t , f o u f f v e z que je vous q®1' 

te ; 
• Q n ' i l ne foi t pas t é m o i n du trouble qui m i-
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S C E N E T R O I S I E M E . 
C R E O N , J A S O N , G A R D E S . 

C R E O N. 

PRince tons vos Guerriers, par mon ordre> 
affemblez, 

Viennent celebrer vôtre gloire ; 
Nous devons ces chants de victoire 

Au bonheur dont vous nous comblez. 

Vous êtes déformais î'appuy de ma puifîance: 
Lt>s fiers Athenieas de ma grandeur jaloux 
Ont vu tout leur orgueil expirer fous vos 

coups j 
Et ma jufte reconnoiffance 
Ne peut aller trop loin pour vous, 

ê ne la borne pas à l'hymen de ma fille. 
Aux yeux de mes Sujets , prêt à vous cou-

ronner , 
Je veux leur faire voir de quelle gloire brille 

Le Roy que je vais leur donner. 
Que ne mérité point vôtre valeur extrême ! 

Creufe en vous donnant f a f o y 
Doit vous offrir un Diadème : 
Quand on a les vertus d'un R o y , 
On eft digne du rang fupréme. 

A a v 



$4£ M E D E ' E T J A S O N , 

J A S O N . 

S e i g n e u r , C r e u f e f e u l e eft t r o p belle à mes 
j e u x , 

E t fans l ' c c l a t de la c o u r o n n e 

C R E O N . 

V o u s d e v i e z en naiffac^îa r e c e v o i r des Dieux : 

I l eft t e m s q u ' u n R o y v o u s la donne. 

J A S O N . 

A y - j e p u raeriter h g l o i r e d 'un tel choix ? 

C R E O N . 

O n vient ce lebrer v o s e x p l o i t s . 



T R A G E D I E . J<>? 

S C E N E Q U A T R I È M E . 
C R E O N , ] A S O N , Troupe de Guerriers 

& de Peuples de C O R I N T H E . 

C P E O N . 

PAr des jeux , par des ehants dignes de fa 
vi&oire , 

Celebrez ce jeune Héros j 
Corinthe luy doit fon repos , 
Et vous luy devez vôtre gloire. 

C H Œ U R . 

Par des jeux , par des. chants dignes de fa vic-
toire 

Célébrons ce jeune Héros » 
Çonritheluy doit fon repos , 
Et nous luy devons nôtre gloire. 

On dmfg-, 

U N C O R I N T H I E N É*«»ECORLN-. 
T H I E N N E. 

Un plein repos comble nos vœux > 
Que nos douceurs feront parfaites !: 
Le fon terrible des trompettes 
Ne viendra plus troubler nos jeux . 

Dieu qui te plais au bruit des armes , 
O Mars, fuy ce charmant féjour » 
Qu^il ne foit permis qu'à l 'Amour 
D 'y faire fentir des allarmes. 

A a v j 



U 4 M E D F E T J A S O N , 

L A C O R I N T H I E N N E . 

S u i v o n s les l o i x que l ' a m o u r i n f p i r e , 
Q u e dans ces l ieux il regne avec la Paix : 

Sous fon empire 
U n cœur foûpire ; 

M a i s , fes p la i f i rs n'en ont que plus d'attraits. 
P o r t o n s fes chaînes , 
A i m o n s fes pe ines , 

R ien n'eft fi d o u x que de fentir fes traits. 

C R E O N . 

A d r e f l e z tous v o s chants au Vainqueur glo-
r i e u x 

Q u i fa i t le bonheur de ces l i eux . 

O n l 'a v u par tout invincible 
V o l e r au mi l ieu des hazards. 
A h î que l ' A m o u r ^ s'il e f t p o f l i b l e , 
Le f a v o r i f e autant que Mars . 

Le C H œ u R répète ces quatre derniers }rers. 

C R E O N . 

Préparons de nouvel les fêtes , 
Q u ' u n t r i o m p h e plus d o u x couronne le 

Vainqueur . 
Par un heureux h y m e n , af lurons à fon cœur 

La plus chere de fes conquêtes. 

fin du premier Afîe. 

QB 
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« m » 
se» 

>* ï/tf r v i » % 

G T E II. 
Le Théâtre repréfente un Agréable Païfage 

au pied d'une Montagne qui s'élevé j u f -

cjuau Ciel d'un coté : On voit de l'au-
tre une Campagne a perte de viiè au vei-

fnage I S I É C O M N T H E . 

S C E N E P R E M I E R E . 

C R E U S E , C L E O N E . 

C L E O N E. 

NOn, je n'aprouve point cette frayeur 
morcelle , 

Qui vient de vôtre cœur troubler l'heureufe 
„paix. 

C R E U S E . 

Puis-je voir fans fouffrir une image cruelle. 
Qui rie m'abandonne jamais \ 



S6é M E D E ' E E T J A S O N , 

C L E O N E." 

Q i i ï peut v o u s a l l a r m e r ? 

C R E U S E . 

Un fonge épouvantable 
J ' e n auro îs à J a f o n m o n t r é t o u t e l'horreur; 
M a i s , i l auroic b l â m é la douleur qui m'acca-

ble : 

J ' a y r e n f e r m é m o n t rouble dans mon cœuf, 

C L E O N E. 
Q u e l eft ce f o n g e a f f r e u x } 

C R E U S E. 

T u vas t rembler , Cleonc, 
A te le reciter m o y - m ê m e j e frifonne. 

A peine le fommeiJ v i e n t m e fermer les yeux, ( 
Q u e j 'entends g r o n d e r le tonnere. 

U n nuage s ' e n t r ' o u v r e , & du plus hautdel 
C i e u x 

Je v o i s u n C h a r brû lant defcendre fur la terre. 

M e d é e eft dans ce C h a r q u i f a i t frémir 1« 
a i r s i 

Ses y e u x êt incelants de r a g e 
S o n t plus a r d e n t s que les éclairs 
Qu^on v o i t b r i l l e r pendant l'orage. 

Le P a l a i s de C r e o n f o u d a i n eft enflammé; • 
J a f o n par l ' a m o u r a n i m é , 

C h e r c h e a u t r a v e r s des f e u x à s'ouvrii ® 
p a f a g e ; 

€ o s t r c l u y , c o n t r« m o y t o u t l 'Enfer eft armé, 



T R A G E D I E . jrf'7 
j'invoque en vain les Dieux , que pour luy 

feul j ' implore. 
Sur luy Medée avance un poignard à la main : 
Je ne vois point le coup qui luy perce le fcin j 
Mais du fang de ja fon ce poignard fume en-

core. 
C L E O N E. 

Avec un tendre Amant ce jour doit vous unir, 
Gourez un bien certain , laiffez un vain mcn-

fonge j 
Eh ! pourquoy fur la foy d'un f o n g e , 
Chercher des maux dans l'avenir ? 

Medée a pour jamais quitté la Theffalie , 
Acafte, ardent à fe venger , 
Pourfuit le meurtre de Pelie 
Qu^elIe vient de faire égorger : 

Dans des climats lointains elle cherche UR 
azile. 

C R E U S E . 

Non, fon éloignement ne me rend point tran-
quille , 

Que ne peut point fon art ! les M o n t s , les 
vaftes Mers 

N e mettroient entre nous qu'un rempart inu-
tile j 

Un moment luy fuiEt pour traverfer les airs. 

On entend une Symphonie effrayante, pendant 
laquelle il paroît un Tourbillon de nuage qui def-
tend, & en s'ouvrant tout a coup , fait paraître 
M E D E'E entourrée de Magiciens & de Demens? 
qui s'avancent avec elle fur le Théâtre, 

J s 



5 6 8 M E D E'E E T J A S O N , 

S C E N E DEUXIEME. 
C R E U S E , M E D E ' E , C L E O N E , NERINE, 

Troupe de Magiciens & de Dtmons. 

C R E U S E -

Uel bruit ! Ciel ! quel épais nuage 

Dieux ! quel objet s'offre à mes yeux ! 
Mon fonge m'a tracé cette terrible image, 

Fuyons fon afpe£t odieux : 
C'eft Medée , évitons fa rage. 

M E JD E' E touche C R E U S E de fa Ba^etk 
C L E O N E i'enfui 

M E D E' E. 
Demeure. 

C R E U S E . 
Malgré-moy je me fens arrêter, 

Par une puiflance fatale. 

M E D E' E 
Demeure , & connoi ta Rivale 
Pour apprendre à la redouter. 

Q u ' un affembîage affreux à fes regards était 
T o u t ce qu'en ma faveur la fureur infernale 

A jama-is pu faire éclater. 

Le Théâtre change repréfente un heu afrM 
tu les plus grands crimes de M E D E 

Nous cache la clarté des Cieux ? 

exprimez,. 



T R A G E D I E . J<>? 

C R E U S E . 

Quel fpe&acle effroyable,ah ! tout monfang 

fe giace. 
M E D E' E. 

Vous qui portez mes loix en cent climats d i -
vers , 

Minières de mon art,noirs Enfans des enfers, 
Annonc.- z-luy le lort qui la menace. 

C H C E U R de MAGICIENS É* de DÉMONS, 

Tremble , frémi d ' e f f r o y , 
Tremble Creufe , tremble ; 
Crain tous les maux enfembie , 
l i s vont tomber f u r t o y . 

Tremble , frémi d'effroy , 
Tremble C r e u f e , tremble. 

On danjï, 

Vn M A G I C I E N , me M A G I C U N N Ï 
un D E M O N-

Des Enfers l'empire fembre 
Arme fes fers & fes feux ; 
T u vois tous ces malheureux , 
Crain d'en augmenter le nombre, 

C H Œ U R . 

Tremble } frémi d 'ef f ioy , 
Tremble Creufe , tremble ; 
Crain tous les maux enfembie, 
Ils vont tomber fur toy. 



j 7 o M E D E ' E E T j A S O N , 

M E D E ' E . 

O f e s - t u de J a f o n m e d i f p n t e r Je cœur, 
Q u a n d tu v o i s ce que peut ma rage î 

C R E U S E . 

P l u s j e v o i s quel le eft ta f u r e u r , 
P lus j e ranime m o n c o u r a g e . 

M E D E' E. 

Quoy I tu ne frémis pas d'horreur? 

Si l'amour autrefois me rendit inhumaine; 
Que ne doit point faire la haine! 

T u peux par le pafTé juger de l'avenir, 

Mon cœur moins irrité que tendre 
N'avoir qu'un Epoux à défendre, 
Et point de Rivale à punir. 

C R E U S E . 

Satisfais ta barbare envie , 
Que l'Enfer s'uniffe avec toy 5 
T u ne menaces que ma vie , 
T u n e minfpire point d'effroy. 

M E D E ' E . 

A ma fureur tout eft po/ïïb!e j 
Croi-tu qu'elle fe borne à te ravir le jour? 
Je fçaurai de ton cœur trouver l'endroit fen-

fïble ; 
L a r a g e dans le mien l ' e m p o r t e fur l'amour, 



T R A G E D I E . 
Si je ne puis toucher un E p o u x inf ide l le , 

j e puis punir fa t r a h i f e n i 

C'eft m'ouvr ir à ton cœur une route n o u -
velle. 

Q u e percer le cœur de J a f o n . 

C R E U S E . Helas ! 
M E D E ' E. • 

C e f o u p ï r qui t ' é c h a p e 
M'aprend ce qui peut te t roubler . 

C R E U S E . 

Q u o y ! m a l g r é v ô t r e a m o u r v o u s p o u r r i e s 
l ' immoler ! 

M E D F E . 

C'eft dans fon cœur qu ' i l f a u t g u e j e te£ra|>t* 

C R E U S E . 

Vous ménacez J a f o n , j e comraenC à trem«« 
bler. 

M E D ï'E la retouchant de fa Baguette. 

Je ne te retiens p l u s , v a , c o u r , f u y ma pré-; 
fence j 

A u x yeux de ton A m a n t , h â t e - t o y de t ' o f f r i r i 
M a i s , fouhaite fon inconftance , 
Si tu ne v e u x le vo ir périr. 



57 1 M E D E ' E E T J A S G N , 

S C E N E T R O I S I E M E . 
M E D E ' E , N E R I N E. 

QN E R I N E . 

U o y f a r une tête fi c h e r e . 
V o s t r a n f p o r t s f u r i e u x o f e r o i e n t « d a t e r . 

C o n t r e un I n g r a t q u i f e â t v o u s plaire, 
G a r d e z de v o u s t r o p e m p o r t e r ? 
N o n , non , ce n ' e f t p o i n t l a co lere , 
C ' e f t l ' a m o u r q u ' i l f a u t eonfulter. M E D E ' E . 

J e ne l ' entends q u e t r o p c e t a m o u r plein de 
c h a r m e s » 

D e t o u t e m a c o î e r e i l t r i o m p h e en vainqueur-
H e l a s î m i l l e t e n d r e s a l l a r m e s 

P a r l e n t p o u r m o n I n g r a t d a n s le fond de môn 
cœur» 

M a i s y j ' a y v u t r e m b l e r m a R i v a l e , 
L o r f q u e de f o n A m a n t j ' a y m e n a c é les jours; 
E l l e c r a i n t p o u r J a f o n m a v e n g e a n c e fatale. 
A c h e v o n s de t r o u b l e r de per f ides amours. 

N E R I N I . 
M a i s , dans f o n c h a n g e m e n t fi v ô t r e Epoux 

s ' o b f t i n e î 
M E D B ' E . 

A h idans m o n d e f e f p o i r t o u t me fera permis. 
Q u e n ' o f e r a y - j e p o i n t ! N e r i n e 5 

J u g e de m a f u r e u r ; m o y - m ê m e j 'en frémis. 



T R A G E D I E . J<>? 

E N S E M B L E . 
Que l'amour jaloux eft à craindre ! 
Que ne peut-il point immoler ? 
Quel fang ne fait-il point couler 
Pour fe venger ou pour s'éteindre ? 

Tout cede à fes coups , 
II eft implacable -, 

L'Enfer en couroux 
Eft moins redoutable 
Que l'amour jaloux. 

N E R I N E. 

Approuve?, un confeil que m'infpire mOQ 
zele ; 

Pour rappelîer un infidelle , 
Efiayez ce que peut l'amour. 

M E D E' E. 

J'y confens : mais enfin fi m» tendrelfe eft 
vaine 

Je n'écoute plus que ma haine. 
Je vais remplir d'horreur ce funefte féjour. 

Nerine, de ma part va trouver mon Parjures 
Dans ces lieux écartez,di-luy que je l'attends; 
Cour , vole , ea vains projets c'eft perdre 

trop de temps, 
Mon impatience en murmure. 



/74 M E D E ' E E T J A S O N , 

S C E N E Q U A T R I È M E , 
M E D E ' E . 

ET VOUS Démons , rentrez dans l'infernal 
fcjour j 

A l l e z a r m e r p o u r m o y la no ire Jaloufie; 
Q u e l l e v ienne f c r v i r m a haine & mon 

a m o u r . 
Qae Creufe éprouve à fon tour 
L'horreur dont mon ame eft faifîe. 

Fin du deuxième Attc. 



T R A G E D I E . J<>? 

W l 

IL 

C T E III . 
Le Théâtre reprèfente m Bois. 

SC ENE PREMIERE. 
J A S O N . 

PO u r m a Princeffe , helas ! que j e ref lens 
d ' e f f r o y ! 

J e l ' e x p o f e a u x fureurs d'une E p o u f e c r u e l l e : 
A h ! je crois v o i r tomber fur elle 
T o u s les coups qu 'e l le craint p o u r m o y . 

A r r ê t e , R i v a l e i m p l a c a b l e i 
Si J a f o n a t r a h i fa f o y , 

C r e u f e en e f t - e l l e c o u p a b l e ? 
E f t - c e un cr ime que d'être a imable , 

Et d ' a v o i r pris un c œ u r qui n 'e to i t plus à toy? 

P o u r m a PrincefTe, helas ! que j e relfens d 'e f -
f r o y ! 

Je l ' e x p o f e a u x fureurs d'une E p o u f e cruel le : 
A h ! j e crois v o i r t o m b e r f u r el le 
T o u s les coups qu 'e l le craint p o u r m » j . 



s j ê M E D E'E E T J A S O N , 
Employons tous mes foins à calmer faRivalc, 

Elle doit fe rendre en ces lieux ; 
Qu'à moy feul , s'il fe p e u t , fa fureur foit 

fatale. 
M a i s , quel brillant-Palais vient s'offrir à mes 

yeux. 

Le Théâtre change , & représente un magnifiât 
palais, avec des jardins enchantez*. 

S C E N E I' 

* ï 



T R A G E D I E . 

S C E N E D E U X I E M E , 
J A S O N. 

Troupe de Démons transformez, en Amours , 
en Nymphes, en Jeux & e n Plâtfirs. 

P C H Œ U R . 

V J 'Eft dans ccs charmantes retraites , 
Que regnent les Plaifirs , les Amours & les 

Jeux ; 

Venez de toutes parts , v e n e z , Amants heu-
reux , 

C'eft pour vous feuls qu'elles font faites. 

Une Troupe d'Amants heureux vient joindre 
lès Plaifirs & les Jeux. 

Une NYMPHE & un PLAISIR. 
Tendre A m a n t , tes maux vont finir , 
Pour ton bonheur tout fe préparé ; 

C'eft à l 'Amour à réunir 
Les cœurs que le Deftin fepare. 

On Danfe. 
U N E N Y M P H E . 

LorfqueFabfence accable un cœur , 
U peut pour un nouveau Vainqueur , . 
peindre un empreftement extrême ; 
M a i s , ce qui luy paroît charmant , 
N'eft en attendant ce qu'il a ime } 

Qu'un agréable amufement. 

~ • J T O M E X , B b 
% 



J 7 S M E D E ' E E T J A S O N , 

S C E N E T R O I S I E M E , 
C R E U S E , J A S O N . 

C R E U S E . 

C ie l ! cjuellc o d i e u f e fête i 

J A S O N . 

D i e u x ï c 'eft C r e i i f ç 5 ô juftes Dieux! 

E u y e z . 
C R E U S E . 

L ' A m o u r j a l o u x m a conduite en ces lieux, 
O ù p a r m i les p la i ï i rs m a R i v a l e t'arrête. 

T u me t r a h i s ! 

J A S O N . 

N o n , ne le croyez j>a$. 

C R ' E U S E . 

T u m e t r a h i s . 

J A S O N . 

Je v o u s a d o r e . 

C R E U S E . 

E h b i e n , fi tu m ' a i m e s e n c o r e , 
]Fuy de ces l i e u x , & f u y mes pas. 

J A S O N . 

A h l diiTipons l ' e rreur q u i v ient de la 
prendre. 



T R A G E D I E . 519 

S C E N E Q U A T R I E M E . 

J A S O N . 
Ah ! laiffez-moy. . . 

M E D E' E. 

Perfide 0 tu me fuis ! 
J A S O N . 

Non , non, je ne puis rien entendre. 
M E D E' E. 

Elle eft morte fi tu la fuis. 
J A S O N . 

Jufte Ciel ! 
M E D E' E. 

Sur fes pas je vois.ce qui t'appelle» 
T u veux en me fuyant , l'affluer de ta foy. 
Mais , quand tu fens une flâme nouvelle , 

Cruel , tu n'outrages que moy. 

Que ne m'eft-ilpermis de n'être point par», 
jure-? 

Mon crime eft le crime du fort. 
Les Grecs pour m'accabler font un commun 

effort : ' • 
Contre tant d'ennemis Çreonfeul me raffûfe. 

M E D E ' E , J A S O N . 

M E D E' E. 

J A S O N. 

Bb i j 



/ 8 o M E D E ' E E T J A S O N , 

M E D E ' E . 

Ingrat , me comptez-vous pour rien! 
Rompez un hymen trop funefte ; 

Je prendray loin d'un fort cù j'attache le 
mien : 

A :mez-moy feulement, mon art fera le relie, 

T A S O N . 
Je fçais que tout vous eft permis , 

Vôtre art foûmet l 'Enfer , le Ciel , la Terre 
& "Onde. 

Mais 'es Rois 'es maîtres du monde 
Sont de terribles ennemis. 

M E D E ' E . 

Q u e me fert q u ' à m o n art t o u t devienne pot 
fible ? 

Mon pouvoir eft trop foible , un autre en eft 
vainqueur, 

Mon ennemi le plus terrible 
Eft dans le fond de vôtre cœur« 

J A S O N . 
V o u s a v e z dans m o n cçeur à furmonterli 

Gloire , 
Elle doit fur l 'Amour remporter la vi&oire, 

P o u r v o u s ce t r i f t e c œ u r a long-temps corn* 
b a t u i _ 

M a i s c o m b i e n d ' innocents ont été vos vift' j 
mes ! 

C ' e f t m ' a r r a c h e r à m a v e r t u 
Q u e m ' a f f o c i e r à v o s c r i m e s . 



T R A G E D I E . J<>? 

M E D E' E. 
Quel reproche ! Ciel ! j'en frémis , 
Et c'eft jafon qui m'en accable > 
Qaoy ! des Mortels le plus coupable. 

J A S O N . 
Quels crimes font les miens ? 

M E D E' E. 
Tous ceux que j 'ay commis. 

J A S O N . 
Dieux ! le poifon ! le parricide ! 

M E D E' E. 
Cefont-là nos communs forfaits. 

J A S O N . 
Juftes Dieux ! 

M E D E' E. 
Je ne les a y faits 

Que pour trop aimer un Perfide. 

Ah î que l' Amour eft un fatal vainqueur ! 
Je n'ay que trop fenti jufqu'où va fa puif-

fance. 
Avec le repos de mon cceur 
U m'en coûte mon innocence. 

Mais, je fçais dans quel fangil ine faut expicï 
Et tant d'amour & tant de crimes ; 

Ma Rivale eft enfin de toutes mes vi&imes 
La dernière à facrifier. 

T u vois ma fureur extrême , 
Garde-toy de m'outrager : 
Un cœur qui perd ce qu'il aime 
N ' a plus lien aménager. 

B b ii j 



s s ' i M E D E'E E T J A S G N , 
E N S E M B L E . 

I / ' c r ^ i ? 4 £ i a i g n e Z 1 - m a f u r e u r extrême, MEDr. E. L T u vois J 
J A S O N. Gardez-vous de vous venger, 

M E D E'E. Garde-toy de m'outragerj 
Un cœur qui perd cequ'ilaime 
N'a plus rien à ménager. 

SCENE C I N Q U I E M E . 
M E D E' E. 

LE Perfide ! il me quitte il brave ma yen. 

j geance ! 
EL je pourrois fouffrir cette nouvelle ofFenfe! 

C'en eft trop, vengeons mon amour i 
Panifions , perdons qui m'outrage': 
Q^c tout reilente tour à tour 
Ce que peut nia jaloufe rage. 
C'en eft trop > vengeons mon amour; 
Panifions , perdons qui m'outrage. 
V o u s , qui pour plaire à mon Volage 
Avez pris foin d'orner ces lieux , 

Démons, transformez-vous en Monftres fu-
rieux , 

Et portez par tout le ravage. 

Les Démons fe transforment en AI offres, 

Fin du troifteme AEle.. 



T R A G E D I E . 
t 

c t e l 
Le Théâtre reprèfente le Rivage de la Mer 3. 

/e Port & la Tille de Corinthe dans 
le fond. 

" S E E N E P R E M I E R E . " * 
C R E U S E . 

ÎAfon ne m'ai me plus; ô rigoureux tour-
ment î 

Helas ! puis-je douter qu'il ne foit: infùle'k ? 
Ma Rivale n'eft que trop belle. 

Au milieu des plaifirs > dans ce fatal moment 
Us fe jurent tous deux une amour éternelle ; 
Jafonne m'aime plasjô rigoureux tourmentl 

Ah ! lorfqu'un fonge afFleux me caufoit tant 
d'allarmes '^jÇ 

Pour les jours d'rtfffi cher Amant, 
Je ne m'attendois pas à neyerfer des larmes, 

Que pour pleurer changement. 
Jafon ne m'aime plus ; ô rigoureux tour-

men: ! 

Je vois approcher men Perfide ; 
Qnel defl'ein près de moy le guidé ? 

È b iv 



5 H ME D E'E E T J A S O N, 

S C E N E D E U X I E M E , 

Que Mcdée en foreur s'immole de vi&imes! 
Se peut-il que les juftes Dieux 
LaifTent impunis tant de crimes ! 

Quand les Dieux fufpendent leurs coups, 
Leur bontez vous font favorables ; 
S'ils puniffoient tous les coupables , 
Vous auriez à trembler pour vous. 

J A S O N 
Il eft vray, c'eft moy feul qu'il faut que l'on 

accufe 
Des maux dont je pleins la rigueur : 
Mais , que dis-je ? non , je m'abufe , 

Vcs yeux ont part au crime aufïi bien que 
mon cœur. 

C eft à moy cependant à calmer taflt d'allar* 
mes ; 

C'eft trop faire couler & de fang & de lar-
mes ; 

11 eft temps de quitter ce malheureux féjour. 

Va , Perfide , fuy , qui t'arrête ? 
Va , fuy ta premiere conquête, 

Porte loin de mes yeux ton infidelle amour. 

J A S O N , C R E U S E . 

J A S O N . 

Ue de maux défolent ces lieux ! 

C R E U S E . 

C R E U S E . 



T R A G E D I E . J<>? 
T A S O N. 

Moy, voustrahir ! 
C R E U S E 

J'ay YÛ cette ocîîeafe f ê t e , 
Où ma Rivak a triomphé de moy. 

J A S O N . 
J'aurois pu vous manquer de foy l 

C R E U S E. 
Ingrat, pour me prouver que tu m'ctois 

fidelle , 
Il falloir marcher fur mes pas. 

J A S O N . 
Il falloir donc , Cruelle , 
Vous livrer au trépas. 

Medce alloit fur vous faire éclater fa rage. 
C R E U S E . 

Non, tu pretens envain exeufer ton outrage : 
Ma Rivale m'aprend i tout craindre de toy. 

Mecér avoir reçu ta foy 
Lorfque je t'engagea y dans une amour nou-

velle ; 
Et tu peux me trahir pour Elle , 
Comme tu l'a trahis pour moy. 

J A S O N 
Je ne m'en défends pas , je fuis un infidelîe, 
Pour me le reprocher il fuffit de mon cœur j 
Mais un crime forcé dont la caufe eft fi belle,, 

Mérite-t-il tant de rigueur ? 

Tout doit vous rendre les armes , 
C'eft une fatalité : 
Èft-il de fidélité 

A l'épreuve de vos charmes * 
B b ? 



SSdT M E D E ' E E T J A S O N , 

E N S E M B L E . 

C R E U S E . V o l a g e , r . r, 1 m'abufer. 
J A S O N . C r u e l l e , 1 c e f t t r o P } m"accufer. 

A r fe inte - j augmente 
V o t r e \ plainte S ma peine. 

C R E U S E . V o u s a y e z pris un autre chaî-
J A S O N. j e v e u x m o u r i r dans v ô t r e J ne. 

Q u e l s tourments v o u s m'allez eau-
fer ! 
C R E U S E . 

L e R o y v i e n t , il g é m i t : c a c h o n s luy mes ai-
larmes , 

D é r o b o n s luy des pleurs qui coulent malgré 
m o y j 

Ses f o û p i r s font dignes d'un R o y i 
M a i s , j e dois r o u g i r de mes larmes. 

S C E N E T R O I S I E M E , 
C R E O N , J A S O N . 

C R E O N . 

U e de f a n g ! q u e de m o r t s viennent de 

O toutes parts 
S ' o f f r i r en f o u ' e à mes regards ! 

N e p u i s - j e eftre i m m o l é p o u r un Peuple que 
j ' a i m e . 

M a i s , quand v o u s me m o n t r e z de fi trifles ob-
je ts , 

D i e u x i dans chacun de mes f u j e t s , 
N ' e f t - c e p a s . m ' i m m o l e r m o y même? 



T R A G E D I E . J<>? 

J A S O N . 

Seigneur , dans ce fpedacle affreux , 
Reconnoiffez nion'leul ouvrage. 
Sans m o y , ce Peuple malheureux 

M'eut jamais vu Medée aborder ce rivage. 
C'eft moy que la Barbare en ces lieux vient 

chercher ; 

Permettez que je parte, elle fuivrà ma fuite, 

C R E O N. 
Non , il faut qu'elle meure , elle a beau fe 

cacher ; 
Ellefe flateen vain de tromper mapourfuite; 

Elle va tomber dans mes fers. 
J A S O N . 

\ 

Ah! longez que fon art peut armer les enfers. 
C R E O N. 

Son art eût-il plus de puiffancë , 
Tout doit icy fuivre mes loix ; 
L'Enfer s'arme pour fa défenfe , 
Mais, le Ciel prorege les Rois, 

E N S E M B L E . 
Suprêmes arbitres du monde , 
Grands D'eux , laiffez-vous attendrir „ 
Voyez nôtre douleur profonde , 
'Hâtez-vous de nous fecourir : 
Si vôtre bras ne nous fécondé , 
Dieux puiffants, nous allons périt. 

£ b v j 



iSf? M E D E ' E E T J A S O N , 

S C E N E QJJ A T R I É M E . 

C R E O N , J A S O N , U N G A R D E . 

L E G A R D E . 

Ç Eigneur, vôtre ennemie eft en vôtre puif-
l a n c e , 

Medee en ce moment va paroître à vos yeux» 

C R E O N E T J A S O N . 
Medée ! ô Dieux î ô juftes Dieux l 

J A S O N . 
Je dois éviter fa préfence. 

C R E O N . 
Allez , laiffez à mon couroux 

Le foin d'un châtiment qui nous importe à 
tous 
J A S O N fe jettant aux pieds du Roy. 

Non, je ne quitte point ces genoux que j'ém-
is rafle , 

Q^ie vous ne m'accordiez f a grâce. 
C R E O N . 

Q j e me demandez-vous î quel genereux ef-
fort ) 

Le fane; de mes Sujets à:1a punir m'engage? 
Mais je veux bien calmer un fijuftetranf-

- port j 
ï-oin de ces lieux qu'elle porte fa rage , 
Q u e par un prompt départ elle évite la mort, 
Sa grâce eft à ce prix. Elle vient la cruelle. 

J A S O N . 
Seigneur , je vous laiffe avec elle» 



T R A G E D I E . J<>? 

SCENE C I N Q U I E M E , 
C R E O N , M E D E* E. 

C R E O N. 

LE Ciel te livre à «non couroux » 
Monftre fatal à mon Empire. 

Mais, lorfqu'à me venger avec moy tout coiiê» 
pire, 

Ma pitié s'oppofe à mes coups j 
A ton exile je borne ton fupplicc. 

M E D E' E. 

Ciel t quel grâce i 

C R E O N. 
« 

Accepte cette loy., 
Et n'irrite point ma jaftice. 
Quand ma clemence agit pour toy y 

Songe à tout ce qu'a fait ta rage -, 
Songe quels flots de fang ont innondé ce lieuse 

M E D E' E. 

J'ay fait far ce fatal rivage 
Ce qu'auroient du faire les Dieux, 

"Vous me clioififTez pour vidime s 

Et vous couronnez mon Epoux y 
Pou rque y protégez-vous le crime » 
Ou pourquoy le -punillez-vous l 



M E D F E E T J A S O N , 
C R E O N . 

T u m'outrages encore! va, fuy de cette rive, 
Mes vaiffcaux font tous prêts , hâte-toyde 

partir s 
D'une obéïflance tardive 
Crains enfin de te repentir. 

M E D E' E . 
Que mon perfide Epoux partage mon fup-

plice. 
De quoy me punis-tu , dont il ne foit com-

plice ? [ pas, 
Si je pars de' ces lieux , qu'il marche fur mes 

C R E O N. 
Obéïs à mes loix. 

M E D E' E. 
Ordonne mon trépas. 

Tes loix feront plus légitimés ; 
Mais, laiffe-moy Jafon. Tyran, ne m'ôte pas 

Çe qui m'a coûté tant de crimes. 
C R E O N. 

A h ! c'en eft trop , je cède au plus affreux 
rranfport 5 

Hâte-toy de partir, où n'attend que la mort. 
O roy qui fais trembler tous les Rois delà 

terre , 
Grand Dieu qui lances le Tonnerre, 
Sois attentif au ferment que je fais} 
Si ce coupable objet de ma jufte colcre 

Revoit dans ce fejour l 'Aftrequi nous éclaire, 
Puni-moy de tous fes fortfaits. 
Puiffay-je voir mon Trôncen poudre, 

Puiffe l'Enfer vengeur au défaut de la foudre 
M'enfevelir fous mon Palais, 



T R A G E D I E . J<>? 

S C E N E S I X I E M E . 
M E D E' E. 

TU périras, Roy témeraire ; 
C'eft à roy de frémir d'effroy : 

Le ferment que tu viens de faire 
Va retomber fur toy. 

Ma Rivale , mes enfans même ; 
Que tout reffente ma fureur. . . . 
Immolons dans tout ce qu'il aime 3 

L'Ingrat qui me perce le cœur. 

S C E N E S E P T I E M E . 
M F D E* E- , N E R I N E. 

N E R I N 1 . 
Our vôtre départ tout s'apprête} 

O Dieux 1 que de périls ménaçoient vôtre 
tête, 

J'en ay tremblé , j'en ay frémy ; 
Mais Jafon d'un feul mot a calmé la tempête: 

Le Roy n'eft plus vôtre ennemy, 
Il charge de Votre conduite 

Ceux qu'autrefois leur zele arracha de Col-
chos , 

Pour s'attacher à vôtre fuite ; 
Trop heureux avec vous de repafl'er les flots» 



f 9 i M E D E ' E E T J A S O N , 
M E D E' E. 

I I n'eft pas tems encor de quitter ce rivage. 
N E R I N E. 

R e d o u t e z le c o u r r o u x du R o y . 
M E D E' E. 

N o n , il faut en ces l i e u x achever mon ou-
v r a g e . 

N E R I N E. 
O Ciel ! j e reprends mon effroy. 

M E D E' E. 
T u crois que ce T y r a n dont tu crains la vea-

geFice, 
D ' u n fort tel que le mien foit l 'arbitre abfolvt; 

A h ! fi je fuis en fa puilfance , 
Apprend que j e l 'a y bien voulu : 
Q u o y q u e l 'on o fâ t entreprendre 
M o n art p o u v o i r le renverfer -, 
M a i s , j ' a y dû me IailTer furprendre , 

P o u r m ' a p p r o c h e r des cœurs que je voulois 
percer . 

N E R I N E. 
Q u ^ o f e z - v o u s mediter ? 

M E D E ' E. 
Q u e rien ne tembarafife. 

V a t r o u v e r m o n I n g r a t , pe in- luy mon re-
pentir , 

D i - l u y qu'à mon ex i l je v iens de confêntir» 
Qt^au fort plus qu'à fon cœur j ' impute nu 

di-fgrace ; 
M a i s , que j e v e u x au moins en partant de ces 

l i e u x . 
R e c e v o i r les derniers adieux. 

Ou entend m huit à'&fUtt-hM. 



T R A G E D I E . J<>? 

N E R I N E . 

Les Matelots qui d o i v e n t v o u s c o n d u i r e , 
Viennent montrer i c y leurs t r a n f p o r t s é c l a -

tants.. 

M E D E ' E. 

A l ' c f p o i r q u i les flate i ls fe la i f lent f é d u i r e } 
Ils n'en j o u i r o n t pas l o n g - t e m p s . 

SCENE H U I T I E M E . 
T R O U P E D E M A T E L O T S . 

C H Œ U R . 

PA r m i l l e chants d 'a l legre f fe » 
C é l é b r o n s nôtre re tour » 

M o u s a l lons q u i t t e r la G r e c e 
P o u r r e v o i r i ' h e r e u x f é j o u r 
Q u i N o u s a donné le j o u r . 
P a r mil le chants d ' a l l e g r e f ï c 
C é l é b r o n s nôtre r e t o u r . 

On A*nft. 

T R O I S M A T E L O T S . 

Vent h e u r e u x qui nous fécondés 
D e t o y dépend nôtre f o r t 5 
R e g n e l o n g - t e m p s fur les Ondes , 
En ne nous qui t te q u ' a u P o r t . 



j M ME D E'E E T J A S O N , 

U N M A T E L O T . 

Sur les flots on peut s'attendre 
Q o j i n vent affreux 

Ameine un calrne^heureùx. 
Un cœur tendre 
Doit pretendre 
Un beau jour . 

Dans l 'Empire de l 'Amour. 
Point de charmes 
Sans ailarmes. 
Les plaifirs 
Sont le prix des foupirs. 

On continué les Vanfes : Elles font intemmfucl 
par un bruit de -vent de tonnerre , la Met 

fe foMeve & effraye les Matelots. 

C H Œ U R . 

Quel bruit ! quels vents ! Ciel 1 quel .affreux 
orage ! 

Les flots fremiffant de courroux, 
Sont prefts d'engloutir !e rivage 

Dieux i le tonnerre gronde , il nousmenase 
tous ; 

Sauvons-nous. 

Fin du quatrième Acle, 



T R A G E D ï E. 

A C T E v. 
Le Théâtre rcpréfente le Palais de C R E O N . 

S C E N E P R E M I E R E . 

M E D E' E. 

PRcte à porter d'horribles coups , 
De mes Cens quelcffroy s'empare! 

Autour de ce Palais fans Hcifeui je m'égare j 
J'aybeau ranimer mon courroux , 

Je ne me trouve pas un cœur allez barbare 
Au gré de mes tranfports jaloux. 

Les ombres de la nuit ont fait place à l 'au-
rore , 
Et dans mon cœur le trouble regne encore ! 

Vengeons-nous. Juftes Dieux ! quel projet 
inhumain 1 [ mie ! 

Traçons : dans ma fureur fuis-je a fiez affer-
Ah ! de mon propre fang fuis-je afîc z enne-

mie , 
Pour le répandre de ma main ! 



$ 9 6 M E D E ' E E T J A S O N , 
I a * t - i l pour mes enfans que mon cœur s'at-

tendriffe ? 
N e f o n t - i l s pas fils de Jafon ? 
A l ' h o r r e u r de la t r a h i f o n 
Je dois m e f u r e r le fttpplice. 

V o u s , qui p o r t e z par tout le ravage & l'hor-
reur , 

"Venez à mon fecours , V e n e z , noires Furies j 
A c c o u r e z , v e r f e z dans mon cœur 
Vos plus cruelles barbaries. 

Les trois Furies fortmt de l'Enfer. 

"tyf 



T R A G E D I E . J<>? 

SCENE DEUXIEME. 
M E D E ' E , L E S T R O I S F U R I E S . 

L E S T R O I S F U R I E S . 

N O u s quittons les Enfers pour toy , 
Parle , que faut-i l entreprendre î 

M E D E' E. 

Il faut verfer pour moy 
Un fang que je n'ofe répandre 

MEDE'E & L E S T R O I S F U R I E S . 

Portons nos coups 
D'iatelligcnce. 

M E D E' E, 

Rien n'eft fi doux 
Q j e !a vengeance. 

M E D E ' E é LES T R O I S F U R I E S . 
Vengeance , vengeance. 

M E D E' E. 
Mettons le comble à mes forfaits , 

Aux Furies, 
N'entrez pas encor dans les fombres abîmes 3 

Vos enfers font dans ce Palais j 
Vous y trouverez vos vi&imes. 
Entrez, je vais me joindre à vous j 
Je veux porter les premiers coups. 



M E D E ' E E T J A S O N , 

S C E N E T R O I S I E M E . 
M E D E ' E. 

QU e J a f o n répond m a l à m on impatience! ( 

A u r o i t - i l q u e l q u e défiance? 
M a i s i l v ient ; p o u r le m i e u x frap.er, 

N e cef fons p o i n t de le tromper. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
M E D E ' E E T J A S O N -

M E D E ' E. 

EN f i n v o i c y l ' i n f t a n t f u n e f t e , 
Q t n doi t me feparer de vous ; 

P o u r la dernierè f o i s je p a r l e à mon époux; 
V i v r e dans f a m e m o i r e , c 'e f t tout ce qui nu 

re f te > 

Je n ' i m p u t e ' q u ' a u f o r t v ô t r e manque defoy. 

J A S O N . 

A h '. q u e n ' e f t - i l en m a puif fance, 
. D e di f f iper les o m b r a g e s du Roy'1 

M E D E ' E. 

L ' E n f e r fournis à m o n obéïf fance ? 
C e f f e de d é f o l e r ces l i e u x j 

E t j e vais a c h e v e r en f u y a n t de v o s yeux, 
D e v o u s rendre v ô t r e innocence. 

D a n s ' c e t cmbrafTement r e c e v e z mes adieux. 



T R A G E D I E . J<>? 

J A S O N . 
Helas y 

M E D £' E. 

Pour foûlager mon ame , 
Au nom de nos facrez l iens, 

Accordez à mes pleurs vos enfans & lesmiens* 
Tendres gages de nôtre flâme ; 
Permettez qu'ils fuivent mes pas. 

J A S O N . 

Ah ! demandez plutôt ma vie. 

M E D E' E. 

Quoy ? vous ne voulez pas contenter mon 
envie ! 

J A S O N . 

C'eft me condamner au trépas. 
Pour mes enfans ma tendrefle eft extrême. 

M E D E' E. 

Vous les aimez ! eh bien c'eft tout ce que je 
veux ; 1 

Je ne vous preffe plus de répondre à mes 
vœux , 

De vôtre feul bonheur je fais mon bienfu» 
préme. 

Elle s'en va & revient. 

Par un regret encor je me fens retenir » 
Ne me refufez pas cette derniere grâce. 



é t e o M E D E ' E E T J A S O N , 

J A S O N . 

P a r l e z s dans ce t te C o u r j e puis tout obtenir, 

M E D E ' E. 

L o i n de m e s c h e r s enfans pui fqu ' i l faut me 
b a n n i r , 

J a f o n , q u ' a u m o i n s j e les embralfe, 
V e n e z , c o n d u i f e z - m o y près d'eux, 

S o y e z t é m o i n des p leurs q u e mes yeux vont 
r é p a n d r e . 

J A S O N . 

N o n , v o y e z - l e s fans m o y ces enfans malheu-
r e u x , 

J e ne f o û t i e n d r o i s pas un f p e & a c l e fi tendre. 

M E D E'E entre dans le Palais. 

m 

S C E N E V, 



T R A G E D I E , 

S C E N E C I N Q U I È M E . 
J A S O N . 

A Ses regrets , à fes m a l h e u r s , 
J ' a y peins à r e f u f e r des p leurs ; 

Je ne me fouviens plus qu 'e l le f u t c r i m i n e l l e ; 
Pour m o y feul de ces l i e u x e l le eft prête à 

partir , 
Et quand j e v o i s f o n r e p e n t i r , 
Je me fens plus c o u p a b l e q u ' e l l e . 

S C E N E S I X I E M E , 
J A S O N , C R E U S E , 

J A S O N . 

EH b i e n , M e d e c eft prête i p a r t i r de ce§ 
l ieux , 

A u r e z - v o u s encor l ' i n j u f t i c e 
D ' a c c u f e r m o n c œ u r d 'ar t i f i ce i 
J ' a y reçu fes derniers a d i e u x . 

• * C R E U S E . 

J 'ay t o u t 'appris du R o y , je f u k feu le c o u -
pable j 

- M a i s , que l cr ime eft plus pardonnable . 
N ' i m p u t e z qu 'à l ' a m o u r ce f o u p ç o n o d i e u x , 

T o M E X . C e 

! 



got M E D F E E T J A S O N , 
j ' a y pu v o u s a c c u f c r de b r û l e r pour un autre; 
T ô t v e r t u s s ' o p p o f o i e n t à tant de trahison i 

M a i » p e u t - o n g a r d e r fa r a i f o n , 
E t p e r d r e un c œ u r c o m m e le vôtre ; 

J A S O N . 

A p r è s un a v e u fi c h a r m a n t , 
D ' u n e i n j u f t e r i g u e u r , j e ne dois plus me 

pla indre . 

E N S E M B L E . 

C e f e r o i t a i m e r f o i b l e m e n t , 
Q g e de p o u v o i r a i m e r fans craindre. 

J A S O N . 

R i e n ne f ç a u r o i t plus nous troub'er , 
N ô t r e a m o u r d é f o r m a i s peut s 'expliquer fans 

cra inte . 

C R E U S E. 

M e d é e eft encor dans C o r i n t h e , 
N ' a y - j e pas encore à t rembler ? 

E N S E M B L E , 

A m o u r , pren pit ié de nos peines , 
V o l e , v ien c o m b l e r t o u s nos v œ u x , 
U n i de tes plus douces c h a î n e s 
D e u x c œ u r s t r o p l o n g - t e m s malheureux, 



T R A G E D I E . 

C R E U S E . 

M a i s , il eft tems de r e j o i n d r e m o n P è r e , 
Il craint la vengeance des D i e u x ; 

Il leur a fait un ferment témera ire , 
Et malgré ce ferment , M c d é e eft dans ces 

lieux. 

N e r e v o y e z point ma R i v a l e , 
Pardonnez un e f f roy qui n'eft plus que p o u r 

vous : 
Une feinte douceur eft f o u v e n t plus fa ta le 

Q u e le plus éclatant c o u r r o u x . 

On entend un bruit d'mfiruments. 

Le calme qui vient de renaî tre 
Ralfemble nos peuples heureux ; 
V o u s deviendrez bien-tôt leur m a î t r e : 

Au défaut de Creoia , pref idez à leurs j e u x , 

S C E N E S E P T I E M E . 
3 A S O N , Troupe de Corinthiens. 

C H Œ U R . 

A Pies de mortel les a l larmes , 
. Le repos n'en eft que plus d o u x : 

Q u e chacun en g o û t e les c h a r m e s , 
Q u j l regne à jamais p a r m i nous. 

On dmft. 



tfe'4 M E D E ' E E T J A S O N , 
Vn C O R I N T H I E N , alternativement avec 

le C H oc v R. 

L E C O R I N T H I E N . 
V i v o n s fans c r a i n t e , 
A i m o n s fans c o n t r a i n t e , 
V i v o n s fans crainte , 
A i m o n s , a imons t o u s . 

L E C H Œ U R . 
V i v o n s fans C r a i n t e , 
A i m o n s fans c o n t r a i n t e , 
V i v o n s fans c r a i n t e , 
A i m o n s , a imons tous. 

U N C O R I N T H I E N . 
N o s m a u x finiflent, 
N o s larmes t a r i f e n t , 
A i m o f l s tous , 
E f t - i l un f o r t plus d o u x ? 

L E C H Œ U R . 
V i v o n s fans c r a i n t e , 
A i m o n s fans c o n t r a i n t e , 
V i v o n s (ans c r a i n t e , 
A i m o n s , a imons tous . 

U N C O R I N T H I E N . 
N o s plaintes defarment 
U n f a t a l c o u r r o u x : 
l e s biens qui nous charment 
Font m i l l e j a l o u x . 

L E C H Œ U R » 
V i v o n s fans c r a i n t e , & c . 



T R A G E D I E . 

SCENE H U I T I È M E , 
J A S O N , C R E U S E . 

Troupe de Ccrinthieni. 

C R E U S E . 

AH ! Seigneur , quelles barbar ies 
. Medée exerce dans ces l i e u x î 

Creon eft agieé d ' i m p l a c a b l e s f u r i e s . 

J A S O N . 

Dieux ! courrons , Mais c 'eft l u y q u i f e mes»; 
tre à nos y e u x . 

SCENE NEUVIEME, 
C R E O N , G A R D E S , 

& les mêmes aciturs de lu Scene précédente^ 

BC R E O N a fes Gardes. 

A r b a r e s , l a i l f e z - m o y , f o u f f r e z que j e 
r e f p i r e ; 

entrez dans l ' infernal Empire-
Q u o y ! t o u j o u r s v o u s m'environnez 2 
Quels tourments î quel ardeur f a t a l e 3 
Quelle noire v a p e u r s ' e x b a l e 
De vos flambeaux empoi fonnez I 

C c i i j 



£oé M E D E ' E E T J A S O N , 
OK fui s-je? quel a fpeâ: ! l ' A v e r n e , le Tenare, 
L e St ix a u t o u r de m o y roule fes flots affreux 

Q u e l e f f r o y de mon c œ u r s'empare! 
Je ne v o i s que des m a l h e u r e u x . 

C R E U S E . 
M o n P e r e . . . 

C R E O N . 
Q u o y ? Medée ? A h ! j e fuis un parjure. 
T u nas donc pas q u i t t é ces bords ! 

D e m o n ferment t r a h y , les D i e u x vangent 
l ' i n j u r e j [morts. 

E h bien p o u r l ' e x p i e r , v a , defcend chez les 
il veut tuer CREUSE qu'il prend pour MEDE'I. 

J A S O N . . 
Se igneur , q u ' a l l e z - v o u s fa ire ? A h • quelle 

erreur cruel le ! 
C R E O N . 

D i e u x / q u e l s démons s 'arment pour elle/ 
P o u r qui d e f t i n e z - v o u s , & ces feux & ces fers? 

Fuyons -, mais , ô f u i t e inuti le . ' 
C o n t r e tant de f u r e u r , où t r o u v e r un azile ? 

Je traîne après m o y les Enfers, il rentre. 

J A S O N E T C R E U S E . 
N e l 'abandonnons pas a u x tranfports de fa 

r a g e . 

Creufe entre dans le Palais, & les Furies s'offo. 
fent an pajfage de Jafon. 

J A S O N . 
Q u e v o i s - j e ? t o u t l 'Enfer s ' o p p o f e à mon 

paf fage 
C h e r e C r e u f e . A h ! j e v o u s p e r d s ^ 
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On entend un bruit foûterrain , & le Palais 
de Çreonparoit tout en feu. 

C H Œ U R . 

Dieux ! quel mugi f fement f o r t d u f e i n de la 
T e i r e 

Q u c ' s feux em'brafent ce Palais 
Le Ciel fa i t gronder le tonnerre ; 

Taut-il que nos 'malheurs ne finiflent jamais/ 

SCENE D E R N I E R E . 
J A S O N , M E D E ' E , 

Troupe de Corinthiens. 

M E D E' E fur un Char tiré par des Dragons 
volans. 

PO u r une odieuse R i v a l e 
Fini des regrets fuperfluso 

J A S O N . 

Ciel ! qu'entends-je ? 

M E D E ' E. 

E l le touche à fon heure f a t a l e , 
B ien- tôt je ne la cra indray plus j 

J'aime à la vo ir brûler du feu qui la d é v o r e , 
Et mon cœur n'en eft point j a l o u x . 

T o y , reprend fi tu v e u x , le n o m de m o n 
époux. 



m $ M E D E ' E E T J A S O N , 

J A S O N . 

O f c s - t u m e p a r l e r d 'un h y m e n q u e j'abhorre! 

M E D E ' E , 

Je v iens d'en br i fer le lien. 
D u fang de tes enfans , ce poignard fume en-

c o r e » 
T u p e u x le p l o n g e r dans le tien. 

Siedee laijfe tomber le poignard aux pieds défii-
fon » ^ s'enfuit fur fin Char vtlant. 

J A S O N . 

B a r b a r e 3 tu m o u r r a s . M a i s m a vengeance eft 
v a i n e , 

C e C h a r F a dérobe à mes yeux. 
C ' e n eft t r o p , renonçons à la c larté des cieux, 

P o u r finir m a m o r t e l l e peine. 

Il veut Çe*ïuer, le peuple luy retient le bras. 

C r u e l s ! v o u s m ' a r r ê t e z / quel fupplice nou-
v e a u ? 

S o u f f r e z de mi l le m o r t s , qu 'un feul coup 
m e dé l ivre . 

T o u t ce que j ' a i m e eft au tombeau, 
Et v o u s me condamnez à v ivre . 

lin du- cinquième & dernier Alk> 

F I N D U V O L U M E X, 



T R A G E D I E . 

On a ajouté a cette Piece , les noms des Acteurs 
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noitrs l'état actuel du Théâtre , ainfi qu'on l'a dé-
jà pratiqué dans les yolumes précédents. 
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La Roche. Minier. BafFet. Pafquier. 

M E S S I E U R S 

Paris. Ju'iard. Deshayes. Alexandre. 
Thomas. Le Jeune. Lebel. Dup'eff is . 
Coutteil. Flamand. Cadot. Le Comte. 
Coiby. Sollé. Morand. L a R o f i e r c . 
Bertrand. Royer. Gervais. Varain. 

Hombault . 

A P P R O B A T I O N . 

yE u ce premier Fevrier mil fept cent 
treize. Signé, M. R. V. D ' A R G E N S O N , 
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PRIVILEGE GENERAL, 

LOUIS PAR 1 A GRACE DE DlïU, 
R O Y DE F R A N C E E T DE N A V A R R J ; 

à nos arnez & féaux Conseillers, les Gens tenant 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de nôtre Hôtel,Grand-Gonfeil, Prévôt 
de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants 
Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartien-
dra , S A L u T : Le Sieur G u ï u i r , , 
nôtre Confeiller-Treforicr-General-Receveur & 
.Payeur des Rentes do l 'Hôtel de nôtre bonne 
Ville de Paris, Nous a fait remontrer qu'ayant 
obtenu de Nous le Privilege de faire reprefenter 
les O P E R A durant le temps de dix anne'es, à 
compter du premier Mars 1709. Il auroit depuis 
acquis les Privilèges que Noui avions cy-dcvaat 
accordez aux Sieurs de Francini, de Lully fils, 
& Ballard , pour l'impreffion defclits O P S R A, 
lefquels il defïreroit donner au Public, s'il Nous 
plaifoit luy accorder nos Lettres de Privilege fur 
ce neceffaires. A C E S C A U S E S , defirant 
favorablement traiter l'Expofant , attendu !e< 
grandes dépenfes qu'il convient faire , tant pour 
l'impreffion que pour la Gravure en Taille-
douce des Planches dont ce Livre fera orné. 
Nous luy avons permis & permettons par ces ( 

Préfentes , de faire imprimer & graver les 
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DE M u s I QJJ E , tant feparément, que con-
jointement , en telle forme , marge, caraétere, 
nombre de Volumes , & de fois que bon luy 
femblera , & de les faire vendre & debiter par 
tout nôtre Royaume , pendant le temps de dix 
années confecutives , à compter du jour de îa 
datte dcfdites Prefentes. FAISONS DÉFENSES 
à toutes perfonnes de quelque qualité & condi-
tion qu'elles puiffent être, d'en introduire d'im-
prefiïon étrangère , dans aucun lieu de nôtre 
obéïfbnce ; F.t à tous Imprimeurs , Libraires, 
Graveurs, & autres, d'imprimer, faire imprimer, 

1 vendre , faire vendre , debiter , ny contrefaire lef-
dites Impreflions , Planches & Figures , en tout 
ny en partie, fans la permiffion. exprelîe & par 
écrit dudit Sieur Expofant , ou de ceux qui au-
ront Droit de luy , à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits , de fix mil livres d'a-
menda contre chacun des Contrevenants ; dont 
un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de 
Paris, l'autre tiers audit Sieur Expofant, & de 
tous dépens, dommages & interefts ; à !a charge 
que ces Prefentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre delà Communauté des Impri-
meurs & Libraires de Paris , & ce dans trois 
mois de la datte d'icelles ; Que la Gravure <Sc 
Jmprelfion defdits Opéra, fera faite dans nôtre 
Royaume , & non ailleurs , en bon papier 5c 
en beaux çara&eres, conformément aux Règle-
ments de la Librairie ; Se qu'avant que de les 
expofer en vente, il en fera mis deux Exemplaires 
danŝ  nôtre Bibliothèque publique, un dans celle 
de nôtre Château du Louvre, & un dans celle 
do nôtre trcs-chçr & fcal Chevalier Chancelier 
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de Franco la Sieur Phelypeau*, Comte de Pont, 
chartrain , Commandeur de nos Ordres ; le tout 
à peine de nullité des Préfentes : du contenu des-
quelles , vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Sieur Expofanr. ou fes Ayants caufe, 
pleinement 8C paisiblement , fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
V O U I O N S que la copie defdites Préfentef, 
qui fera imprimée , au commencement ou à la 
fin defdits Opcra, foit tanu'ë pour duëmentligni-
fiée , & qu'aux Copies collationnéees , par l'un 
do nos amez & féaux Confeillers & Secrétaires, 
foy foit ajoutée comme à l'Original. COMMAN-
DONS au premier nôtre Huiffier ou Sergent, de 
faire pour l'exécution d'icelles , tous A&es re-
quis & neceffaircs, fans, demander autre permif-
fi«n , & nonobftant Clameur de Haro , Charte 
Normande, & Lettres à ce contraires : C A K 
ÎEL eft nôtre plaifir. D o N N E' à Paris la vingr-,£ 

'deuxièmejour de Juin, l 'An de Graca mil fept 
cent neuf : Et de nôtre iRegne , /le foirante-
ieptiéme. Par le R O Y , en fon Confeil. 
S igné , L E C o M T a , avec paraphe , & fcellé. 

J'ay cédé à Monfieur B A I I A R D , fcul Im-
primeur du Roy pour la Mufique, le prefent Pri-
vilège , fuivant le Traité fait avec lay le dix-
veuviémo j®ur d'Avril 1709. A Paris ce 11. 
Juillet 1709. Signé, G u Y E N B T. 

JRegiftrê fur le Régi fin No. 1. de U Commu-
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, J>«£f 
4 5 1 . No. o©i. & 9 0 2 - conformément aux Reglt-
tnents ,&nottammenta l'Arreft du confeil du 13. 
jîoufi 1703. A Parti , ce iz. fuilltt 1709. 
Signé, L. S H I S I M , Syndic. 
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